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CHRONOLOGIE
	GÉNÉRALE
DES NEUF PREMIERS
	CYCLES
DE
	LA SÉRIE PERRY
	RHODAN

Dates
	et événements

1971 :
	avec la fusée Astrée, Perry Rhodan se pose sur
	la Lune. Il y rencontre les Arkonides Thora et Krest, naufragés
	lors d’une expédition spatiale.

1972 :
	la supertechnologie arkonide permet la constitution de la Troisième
	Force et l’unification de l’humanité terrestre.

1976 :
	l’être spirituel collectif qui règne sur la
	planète Délos accorde l’immortalité
	relative à Perry Rhodan et à ses plus proches
	compagnons.

1984 :
	de grandes puissances galactiques hostiles, les Arkonides, les
	Francs-Passeurs, les Arras et les Lourds, tentent de soumettre
	l’humanité terrestre qui entame son expansion
	interstellaire.

2040 :
	l’Empire Solaire vient de naître ; il incarne
	désormais un facteur politique et économique de
	premier plan dans la Voie Lactée. L’Arkonide immortel
	Atlan, exilé sur Terre depuis près de dix mille ans,
	fait son apparition et devient l’un des proches de Perry
	Rhodan.

2326-2328 :
	des colonies terraniennes sont menacées par les Acridocères
	et les monstrueux Annélicères. Les Humains entrent en
	conflit contre les Bleus qui dominent l’Est galactique.

2400-2406 :
	Perry Rhodan découvre la Route des Transmetteurs qui relie la
	Voie Lactée à Andromède. Plusieurs tentatives
	d’invasion de la Galaxie, orchestrées depuis la
	Nébuleuse, sont déjouées de justesse. Portant
	la lutte en territoire ennemi, les Terraniens libèrent les
	peuples d’Andromède de la tyrannie des Maîtres
	Insulaires.

2435-2437 :
	la forteresse-robot géante Old Man menace la Voie
	Lactée ; les Bi-Conditionnés surgissent, à
	bord de leurs Dolans, pour punir l’Humanité d’avoir
	effectué des expérimentations temporelles. Perry
	Rhodan est expédié dans la très lointaine
	galaxie M 87. Après son retour, la victoire sur les
	Ulebs – encore appelés la Première
	Puissance Fréquentielle – sera chèrement
	acquise.

2909 :
	la Crise de la Seconde Genèse provoque la mort de presque
	tous les mutants de la Milice.

3430-3434 :
	près d’un millénaire s’est écoulé ;
	l’Humanité, éparpillée dans la Galaxie,
	connaît de graves dissensions. Afin d’éviter une
	guerre fratricide, Perry Rhodan fait déphaser le Système
	Solaire de cinq minutes dans le futur. De nouvelles menaces, comme
	le Supermutant Ribald Corello, se font jour et seront vaincues – à
	l’exception du satellite tueur qui orbite à l’intérieur
	de la couronne du Soleil. Pour empêcher que l’astre ne
	se transforme en nova, Perry Rhodan doit effectuer plusieurs voyages
	dans un passé vieux de deux cent mille ans et y rencontre le
	Cappin Ovaron, qui s’avère le seul capable de
	neutraliser l’engin autrefois installé par ses frères
	de race.

3437 :
	depuis Gruelfin, la lointaine
	galaxie-patrie des Cappins, une invasion d’un genre inédit
	se prépare contre l’ensemble de la Voie Lactée.
	Perry Rhodan se lance vers cet univers-île inconnu dans une
	expédition d’envergure dont le but est double :
	d’une part, contrer le plan des envahisseurs ; d’autre
	part, rétablir le bon droit en faveur d’Ovaron,
	souverain légitime dont l’exil a duré deux cent
	mille ans. Là-bas, les Takérans ont imposé leur
	hégémonie par la violence et règnent par la
	répression. Sitôt arrivés, les Terraniens
	entament la lutte contre les maîtres de Gruelfin puis ils
	repèrent la trace des Ganjasis, qui s’était
	apparemment perdue. Elle aboutit à la galaxie naine
	Morshatzas, isolée du continuum standard dans une bulle
	hyperspatiale. Ovaron y est confronté à la Mère
	Originelle, un cerveau-robot géant dont il avait jadis
	programmé la construction ainsi que la mission, et qui
	l’identifie comme l’authentique Ganjo. Alors que la
	puissance des Takérans est brisée à l’intérieur
	de Gruelfin, la Mère elle-même intervient dans la Voie
	Lactée pour faire échec à l’invasion et
	elle se sacrifie avec son armada de Collecteurs, entraînant
	aussi la destruction de Pluton.

3438-3443 :
	suite au sabotage de ses
	convertisseurs hexadim alors qu’il effectue son vol de retour
	de Gruelfin, le Marco
	Polo subit une
	dilatation temporelle et n’atteint la périphérie
	de son objectif que début juin 3441. Dès leur
	rentrée dans la Galaxie, Perry Rhodan et ses compagnons
	découvrent qu’elle a été balayée
	par une vague d’abrutissement imputable à l’Essaim,
	un conglomérat stellaire vagabond qui est en train de
	traverser la Voie Lactée. À de rares exceptions
	près, tous les êtres doués d’intelligence
	ont été crétinisés et il règne
	désormais un chaos sans précédent.

Tandis
	qu’une poignée d’immunisés se regroupent
	et tentent d’abord de résister, puis de trouver une
	parade au fléau et éventuellement de contre-attaquer,
	l’Empire Secret des Cynos commence à faire parler de
	lui et ses mystérieux ressortissants finissent par reprendre
	le contrôle de l’Essaim – car telle
	était la mission originelle de ce peuple qui a failli tout
	perdre à cause d’une lamentable erreur dont seuls les
	Terraniens et leurs alliés ont pu aider à effacer les
	conséquences dramatiques.

3444 :
	après bien des incompréhensions et des affrontements
	en chaîne, les esprits désincarnés des huit
	Vieux-Mutants projetés dans l’hyperespace durant la
	Crise de la Seconde Genèse sont enfin conduits à
	l’intérieur d’une météorite géante
	regorgeant de semper, un métalloïde à rayonnement
	quintidimensionnel indispensable à leur survie. Mais l’énorme
	astéroïde, en réalité un gigantesque
	vaisseau spatial, s’arrache alors à la croûte du
	monde dans lequel il était encastré depuis plusieurs
	siècles et les Terraniens le suivent jusqu’au Système
	Brisé, patrie des inquiétants Paramags qui, des
	dizaines de millénaires plus tôt, se sont lancés
	tous azimuts dans la recherche de semper à travers la Galaxie
	en utilisant les fragments de leur planète-mère
	reconvertis en nefs interstellaires.

Après
	avoir désamorcé la menace immémoriale que ces
	créatures faisaient planer sur Sol et ses satellites, Perry
	Rhodan et ses proches offrent enfin aux Vieux-Mutants un asile
	durable au sein d'un planétoïde riche en semper,
	acheminé jusqu'à un secteur isolé et calme de
	la Voie Lactée.





	
L'arrière-plan
	du nouveau cycle « Le Concile »




Nous
	sommes à présent au seuil de l’an 3459.
	Depuis que la page s’est tournée sur le destin plus
	serein désormais assuré aux Vieux-Mutants, quinze ans
	plus tôt, Perry Rhodan a très souvent réfléchi
	au sens de toutes les épreuves enchaînées qu’a
	dû affronter l’Humanité terrienne dès
	l’instant où elle a commencé à
	s’aventurer sur la route du cosmos. Quelle a donc pu être
	leur finalité ? N’auraient-elles pas servi de
	tests préparatoires ? Et dans l’affirmative, en
	vue de quelle rencontre s’agissait-il d’aguerrir les
	hommes ?

En
	l’absence de réponse à ces questions, le
	Stellarque de l’Empire Solaire n’a pu éviter de
	s’en poser d’autres. Le plus difficile n’est-il
	pas encore à venir ? Le Système de Sol ne va-t-il
	pas, un jour ou l’autre, subir une offensive de plus grande
	envergure que les manœuvres des Maîtres Insulaires, que
	l’assaut des Gardiens Fréquentiels ou que l’armada
	de la Coalition Antiterrienne ? Et si tel doit être le
	cas, comment anticiper la résistance à une invasion
	plus pernicieuse que celle des méta-inducteurs cappins, à
	la prise de pouvoir par des puissances supérieures autrement
	plus cartésiennes et implacables que les Idoles de l’Essaim,
	ou à une « possession » à bien
	plus vaste échelle que celle des Voix du Tourment ?

Qui
	donc pourrait connaître le fin mot de l’histoire, sinon
	l’Immortel de Délos lui-même ? Mais l’être
	collectif, auquel Perry Rhodan et certains de ses proches doivent
	d’avoir accédé à l’éternité
	relative et de s’être vu accorder un délai de
	vingt mille ans pour établir la paix dans la Voie Lactée,
	ne semble guère décidé à livrer le
	moindre indice, sinon de vagues promesses de « récompense ».

Dans
	l’éventualité où une menace d’ampleur
	à ce jour inédite se lèverait sur le Système
	Solaire, le Stellarque et ses collaborateurs ont patiemment élaboré
	le Plan Harmonie dont les mesures défensives résultent
	des extrapolations les plus hardies. Fin 3458, le dispositif est
	paré jusqu’à ses plus infimes rouages. Et il ne
	s’est encore rien passé…





	  
L'action antérieure du cycle




… Jusqu’au soir du 20 décembre 3458 où soudain, au

	firmament de la Terre et de ses planètes-sœurs, les étoiles s’éteignent. Immédiatement, le

	Système Solaire est totalement isolé du reste de l’Univers. Le 5 janvier 3459, un engin spatial d’origine inconnue fait son apparition brutale sans avoir été au préalable détecté. Il s’agit d’un

	vaisseau C.E.V., ou à configuration énergétique variable, qui puise directement dans l’hyperespace toute la puissance dont il a besoin. Ses occupants sont des Larenns, des humanoïdes natifs de la très lointaine galaxie NGC 3190, et ils s’annoncent en tant qu’envoyés du

	mystérieux Concile ou Hétos des Sept, une alliance qui regroupe les peuples de sept univers-îles différents.

Hotrénor-Taak, l’Émissaire des Hétosones, déclare

	imminente l’intégration de la Voie Lactée au sein du Concile. Elle y sera représentée par Perry Rhodan, qui va devoir prendre le titre de Premier Hétran et faire appliquer dans sa Galaxie-patrie les décisions du Hétos des Sept.

Malgré ses réticences non justifiées, le Stellarque de Sol feint de se plier aux exigences des Larenns et accepte de suivre Hotrénor-Taak sur une planète située hors de la Voie Lactée, Hétossa, qui sert de lieu de

	rassemblement à des diplomates issus de chacun des peuples affiliés au Concile. Avec ses compagnons qui ont fait le voyage avec lui, Rhodan noue là-bas le contact avec Roctin-Par, chef d’une rébellion secrète contre les Larenns dont il révèle toute la brutalité et les méthodes dictatoriales. En fait, la situation réelle n’est autre qu’une invasion de la Galaxie, une annexion pure et simple par une puissance dont la supériorité technologique est considérable. De plus, il s’avère peu après que les Larenns ont infiltré l’Empire de Sol et notamment la Terre avec des agents de renseignement d’une efficacité redoutable. L’opération n’était

	donc pas prévue de la veille…

Pour Perry Rhodan, même s’il sait pouvoir à terme compter sur l’appui de Roctin-Par et de ses dissidents, l’heure est grave car il faut à la fois ménager les apparences – avoir l’air de céder

	aux exigences du Hétos des Sept – et, en même temps, permettre que s’organise en coulisse la résistance au nouvel oppresseur. Pour cela, le Stellarque de Sol va endosser les plus hauts risques en se lançant dans LE DOUBLE JEU DU

	PREMIER HÉTRAN…



	


CHAPITRE
	PREMIER

L’Europa,
	croiseur de l’Astromarine Solaire, quitta la Terre et accéléra
	à son régime maximal de 600 kilomètres par
	seconde carrée. À son bord, Reginald Bull et Galbraith
	Deighton. Les deux hommes se tenaient dans le central, d’où
	ils pouvaient le mieux observer ce qui se passait à
	l’extérieur. Plusieurs autres officiers de haut rang et
	dix-sept scientifiques les accompagnaient pour les conseiller si
	besoin était.

Le
	Maréchal d’État paraissait distrait. Il se
	trouvait à Terrania lorsqu’il avait appris la nouvelle
	du retour de Perry Rhodan. Le message avait été envoyé
	par un vaisseau C.E.V. et capté par l’une des unités
	disposées à la périphérie du Système
	Solaire pour faire office de relais de communication. Reginald avait
	été profondément soulagé que son ami
	soit revenu. Ensuite seulement, il avait compris quelle lourde
	erreur lui-même avait commise.

Deighton
	formula ce que pensait Bully ; assis tous deux à la
	table de conférence, dans le poste central, ils attendaient
	que Rhodan se manifeste de nouveau.

— Vous
	auriez dû le lui dire, déplora le chef de la Défense.
	Vous auriez dû l’informer qu’un croiseur C.E.V.
	s’est posé sur Terre et le guette.

Le
	rouquin hocha la tête, mortifié.

— Ventre-saint-gris !
	Je m’arracherais les cheveux s’ils étaient plus
	longs ! Je n’ai songé qu’à récupérer
	Perry au plus vite, de sorte qu’il soit à l’abri
	si les deux Larenns décidaient de se taper dessus.

Le
	maréchal solaire approuva en inclinant brièvement la
	tête.

— Je
	me suis fait les mêmes réflexions, avoua-t-il. Nous ne
	savons pas encore ce qui s’est vraiment passé. Rhodan
	parlait-il librement ? Pouvait-il rapporter les événements
	tels qu’ils se sont réellement déroulés ?
	Peut-être est-il bon que les Larenns de ce croiseur en
	approche ne sachent pas encore ce qui s’est produit sur la
	Terre. Cela nous permettra éventuellement de garder la
	situation sous notre contrôle, dans une certaine mesure.

— Ça
	ne me réconforte pas…

Bully
	fixait la galerie panoramique d’un œil dubitatif. La nef
	C.E.V. n’y apparaissait pas encore. La distance entre les deux
	unités était trop grande, même si elle se
	réduisait rapidement.

Le
	commandant du navire s’approcha des deux hommes.

— Une
	communication urgente, annonça-t-il laconiquement en tendant
	un plastofeuillet à Reginald.

Celui-ci
	s’en empara et survola le texte. Puis il s’affaissa dans
	son siège, regarda Deighton et jura à voix basse.

— Le
	croiseur C.E.V. planqué dans l’Himalaya a appareillé,
	expliqua-t-il. De toute évidence, il a localisé le
	vaisseau qui ramène Rhodan !

— Voilà
	qui change tout, commenta Galbraith.

— Nous
	devons immédiatement informer Perry !

Bully
	bondit et se précipita vers le centralcom. Il était
	extrêmement inquiet pour son ami. Il avait voulu le protéger
	et, ce faisant, il n’avait réussi qu’à le
	mettre en danger.

— Hypermessage
	au croiseur C.E.V. par faisceau ultrafocalisé !
	lança-t-il au responsable de la section. Transmettez un
	résumé des événements qui se sont
	produits sur la Terre depuis le 23 janvier. Le Stellarque doit
	être mis au courant sans retard.

Il
	donna à l’opérateur un cristal mémoriel
	qui contenait une série de rapports. L’homme le glissa
	dans une baie de lecture, pointa soigneusement les antennes et
	activa l’hypercom.

Quelques
	voyants lumineux clignotèrent, attestant que les
	renseignements étaient diffusés. Le Maréchal
	d’État respira. Il avait en grande partie rattrapé
	son erreur. Dans quelques secondes, Perry saurait tout des
	inspecteurs du Hétos et de l’autre vaisseau C.E.V.

Reginald
	attendit fiévreusement que Rhodan réponde. Hélas,
	rien ne se passa.

Il
	adressa un signe au commandant.

— Voici
	de nouveaux ordres. Ce croiseur C.E.V. qui a décollé
	de la Terre… Nous n’allons pas l’attaquer, bien
	sûr, mais qui aurait quelque chose à redire si nous le
	retardions un peu ?

Il
	se retourna vers les écrans.

Pourquoi
	Perry garde-t-il le silence ?







*


	  




Rhodan
	convoqua ses amis et équipiers pour une conférence-éclair
	dans un grand local de service jouxtant la centrale du vaisseau
	C.E.V. de Roctin-Par. En quelques minutes, ils furent tous là.
	La plupart d’entre eux se trouvaient de toute façon à
	proximité : ils attendaient impatiemment la moindre
	information, et comment auraient-ils pu en obtenir plus vite qu’en
	séjournant dans la centrale ?

Quand
	ils furent rassemblés, Perry arriva avec Atlan, Alaska
	Saedelaere et le chef de la résistance provconienne qui,
	parmi ces hommes, avait l’air mal à l’aise et
	emprunté. Tout le monde s’installa sur la banquette
	circulaire qui courait autour de la pièce. Seul le robot
	halutimorphe Paladin resta debout, avec l’Escadron Foudre à
	son bord. Sous le plafond du local flottait la représentation
	d’un système stellaire comportant deux étoiles
	et sept planètes.

— Notre
	plan n’a pas marché, déclara d’emblée
	le Stellarque. Nous étions partis du principe que nous
	arriverions avant un éventuel poursuivant. Ce n’est pas
	le cas. Nous avons été devancés.

— Dans
	ces circonstances, il serait insensé de nous poser sur Terre,
	affirma Atlan.

— Exactement,
	approuva Rhodan. Prétendre que notre ravisseur – j’ai
	nommé Roctin-Par – serait revenu à la
	raison et nous aurait ramenés chez nous ne paraîtrait
	absolument pas crédible vu les derniers développements
	de la situation.

— Je
	me demande pourquoi on a voulu nous intercepter ici, intervint le
	Larenn. Personne ne pouvait connaître nos intentions, Perry.

— Malheureusement,
	je ne peux pas plus que toi répondre à cette question,
	Roc. Je propose que pour l’instant, nous remettions ce
	problème à plus tard. Nous devons décider de
	nos prochains mouvements.

Le
	Stellarque promena son regard sur l’assemblée, mais
	personne ne lui suggéra d’idée exploitable. Même
	L’Émir qui, d’ordinaire, ne se privait pas de
	donner son avis, se taisait.

Icho
	Tolot toussota, noyant ainsi les paroles qu’Atlan avait
	commencé à prononcer. Le colosse halutien, dont le
	planicerveau pouvait évaluer rapidement une multitude de
	possibilités d’action et en déceler les risques,
	leva un de ses bras manipulateurs en s’excusant. Il présenta
	ses conclusions d’une voix aussi basse que possible afin de ne
	pas malmener les oreilles de ses auditeurs.

— Rhodan
	doit continuer à jouer son rôle de dirigeant de la Voie
	Lactée, réticent mais néanmoins prêt à
	collaborer. Il ne peut permettre à l’adversaire d’avoir
	une quelconque prise sur lui. Avant tout, il s’agit d’élucider
	les motivations réelles du Hétos des Sept. Il serait
	risqué d’agir à l’aveuglette.

Le
	Stellarque remercia le Halutien d’un signe de tête ;
	il partageait son point de vue.

— Nous
	devons avant tout élaborer une explication pour notre
	présence ici, à la périphérie du Système
	Solaire. Cela nous aurait été plus facile si nos
	poursuivants n’étaient pas arrivés avant nous.
	Les renseignements dont nous disposons sur les inspecteurs du Hétos
	sont sans équivoque. Les Larenns, ou plus précisément
	le Concile des Sept, ont vent de tout ce qui se passe sur la Terre
	et les autres planètes de Sol. Nous ne pouvons plus
	dissimuler notre arrivée.

Atlan
	se tourna vers Roctin-Par.

— Quelle
	est la force de frappe de ce vaisseau ? demanda-t-il.
	Pouvons-nous repousser une attaque de l’autre croiseur
	C.E.V. ?

Le
	Provconien hésita. Il caressa de la main sa luxuriante
	chevelure cuivrée.

— Nous
	verrons… éluda-t-il.

— Cela
	ne nous avancerait à rien de détruire l’autre
	nef, objecta Perry. Nous n’aurions pas pour autant éliminé
	les inspecteurs du Hétos.

— C’est
	à ça que je pense, justement, dit l’Arkonide.
	Ses yeux rouges brillaient d’un éclat résolu.

Rhodan
	comprit immédiatement qu’il avait conçu un plan
	qui allait les sortir de l’impasse.

— Raconte,
	l’invita-t-il. Que proposes-tu ? Le Lord-Amiral précisa
	les idées qu’il venait de développer en quelques
	secondes, et les soumit à la discussion.

— D’accord,
	approuva aussitôt le Stellarque. Je crois que c’est une
	solution acceptable. Icho, as-tu quelque chose à ajouter ?

Le
	Halutien était déjà en train de procéder
	à ses analyses. De nouveau, il leva un bras manipulateur et
	découvrit sa puissante dentition.

— La
	proposition est valable. Ainsi, nous pouvons passer.

Roctin-Par
	se redressa, l’air inquiet.

— Très
	bien, Perry, souffla-t-il. Mais même si le plan d’Atlan
	réussit, je ne suis pas sûr qu’il ne serait pas
	prématuré de réapparaître dès
	maintenant sur Terre.

— Pourquoi
	pas ? s’enquit Rhodan.

— Je
	pencherais davantage pour te conduire sur une planète où
	tu pourras recevoir les connaissances technologiques des Larenns
	afin de les exploiter au profit de la population de la Voie Lactée.
	Tu y auras aussi un exemple de la pression politique qu’exercent
	les Larenns sur les mondes semblables à ta patrie.

— Cela
	paraît intéressant, répondit le Stellarque en
	hésitant. Toutefois, cela va nous coûter du temps,
	Roc !

— En
	sommes-nous à quelques semaines de plus ou de moins ?
	rétorqua le Provconien. Non ! Tu as eu un premier
	contact avec l’Émissaire des Hétosones. Tu sais
	que les inspecteurs du Hétos agissent sur la Terre. Il est
	maintenant essentiel de recueillir des renseignements
	supplémentaires. Ils te faciliteront de futures décisions.
	La Terre continuera à tourner, même sans toi – en
	tout cas pendant quelques jours ou quelques semaines.

Atlan
	intervint avant que Rhodan ne se prononce.

— Cette
	proposition est très raisonnable, dit-il. Il suffira que je
	retourne sur Terre avant toi.

Perry
	le regarda.

— L’affaire
	se complique à chaque seconde, Arkonide. Comment comptes-tu
	faire une réapparition crédible ? Tu auras besoin
	d’une explication très convaincante pour ce retour.

— Je
	mettrai en scène une évasion. Peut-être même
	s’insérera-t-elle parfaitement dans notre plan. Quoi
	qu’il en soit, je dois demeurer ici, dans la Voie Lactée,
	et mettre l’O.M.U. sur pied de guerre. C’est
	probablement l’outil le plus important dont nous disposons en
	ces jours troublés.

— D’accord,
	vieux. Je disparais avec Roc pendant que tu restes ici. Mais nous
	n’en sommes pas encore tout à fait là.

L’Émir
	ricana.

Rhodan
	le fixa en fronçant les sourcils.

— Qu’est-ce
	que tu as, petit ?

— Rien,
	répondit le mulot-castor en découvrant son incisive.
	J’ai juste imaginé la tronche idiote que va faire
	Bully !




*


	  




Reginald
	Bull arpentait à grands pas le poste central de l’Europa
	alors que Galbraith Deighton était resté assis dans
	son fauteuil. L’adjoint du Stellarque n’avait jamais su
	brider son tempérament. Il faisait une fois de plus demi-tour
	quand on l’informa qu’une puissante escadre avait quitté
	sa position d’attente sur l’orbite de Jupiter pour
	s’interposer entre les deux croiseurs C.E.V.

Soudain,
	Bully sentit les pulsations de son activateur cellulaire. Il ne put
	s’empêcher de porter la main à cet appareil qui
	lui conférait l’immortalité. Cela lui procura
	une conscience d’autant plus aiguë du danger qui planait
	sur eux tous. Personne ne pouvait dire comment les Larenns qui
	venaient de la Terre allaient réagir au barrage.

— Monsieur !

L’appel
	résonna à travers le central. Le Maréchal
	d’État pivota sur lui-même. Il n’eut besoin
	d’aucune explication lorsqu’il vit les images
	qu’affichait maintenant la galerie panoramique.

— Mais
	c’est impossible ! s’exclama-t-il pourtant,
	dérouté.

Deighton
	vint auprès de lui. Il n’était pas moins surpris
	que Bully. Sur l’écran apparaissait Perry Rhodan et ce,
	bien que personne à bord n’eût commuté les
	dispositifs vidéo sur réception. Plus tard, les deux
	hommes apprendraient qu’il en avait été de même
	sur la Terre d’abord, puis partout dans le Système
	Solaire.

Le
	responsable du centralcom accourut et remit un plastofeuillet au
	chef de la Défense.

— Cette
	information a été transmise par le Stellarque il y a
	quelques instants, par une courte impulsion sur faisceau
	ultrafocalisé, Monsieur.

Galbraith
	prit la fiche et, lorsqu’il survola les lignes, un petit
	sourire se dessina sur ses lèvres. En même temps, il
	observait Reginald Bull, qui n’avait pas encore surmonté
	son étonnement.

Le
	champ visuel s’élargit. Les spectateurs constatèrent
	que Rhodan se tenait derrière un Larenn, dans le dos duquel
	il pointait le canon d’un radiant. Le maréchal solaire
	ne douta pas qu’il s’agissait là du Roctin-Par
	que le Stellarque avait mentionné dans son message. Le
	système optique se déplaça légèrement,
	de sorte que l’on aperçut l’ensemble de la
	centrale du croiseur C.E.V. Des Larenns se tenaient devant les
	consoles, les bras en l’air. Ils étaient gardés
	par les équipiers de Rhodan, qui braquaient des armes sur
	eux.

Perry
	regarda droit dans l’objectif de la caméra.

— Ce
	Larenn est Roctin-Par, qui s’est permis de m’enlever,
	déclara-t-il d’un ton froid teinté d’une
	ironie que l’on ne pouvait manquer de noter. Il nous a
	toutefois quelque peu sous-estimés. Nous avons réussi
	à les maîtriser, lui et son si habile équipage.

Roctin-Par
	manifesta un mouvement d’humeur. Il baissa les bras, mais les
	releva immédiatement quand Rhodan lui appuya avec insistance
	le canon du radiant dans les reins.

— Mes
	amis et moi avons obligé Roctin-Par à nous ramener
	dans le Système Solaire. Entre-temps, un croiseur de notre
	Astromarine s’est mis en route pour venir nous chercher.

Atlan
	entra alors dans la centrale du vaisseau C.E.V. Il portait un
	spatiandre et avait à la main un radiant lourd dont il
	vérifiait le mécanisme. Il ne semblait pas avoir
	remarqué que ce qui se passait dans la salle était à
	ce moment retransmis dans tout le Système Solaire. S’avançant
	vers Rhodan, il trahit une légère surprise en
	découvrant la caméra holovidéo, et sourit
	imperceptiblement. Il adressa un signe de tête à Perry.

— Je
	n’attendrai pas l’arrivée du croiseur, lui dit-il
	d’un ton ferme.

— Qu’allez-vous
	faire ? s’enquit Roctin-Par en plissant le front.

— Je
	vais devoir abandonner cette nef si accueillante. J’emprunterai
	une petite chaloupe. J’ai du travail sérieux qui
	m’attend et, à la différence de mes amis ici
	présents, je suis pressé.

Le
	Larenn grimaça.

— Vous
	n’y arriverez jamais ! affirma-t-il avec irritation. Sans
	mon accord, vous ne pouvez pas quitter le vaisseau.

Atlan
	le regarda avec un ébahissement feint.

— Allez-vous
	me le refuser ? Croyez-vous que vous en ayez le loisir, dans
	votre situation ?

Il
	eut un sourire moqueur, adressa un signe de la main à Rhodan
	et sortit de la centrale.

Roctin-Par
	le suivit du regard. D’une voix étouffée, il
	donna un ordre, que Deighton ne comprit pas parce que le Larenn
	utilisait une langue inconnue.

Bully
	se tourna enfin vers le maréchal solaire. Il fronçait
	les sourcils.

— Bon
	sang ! Mais qu’est-ce qui se passe là-bas ?
	questionna-t-il.

Il
	s’étonna en constatant le flegme dont Deighton faisait
	preuve.

— Vous,
	vous en savez plus que moi, dit-il.

Galbraith
	lui tendit le plastofeuillet portant le message de Rhodan. Reginald
	le parcourut rapidement. Il siffla entre ses dents.

— J’avais
	bien pensé qu’ils nous jouaient un joli petit
	spectacle. Espérons que ça fonctionne !
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Escorté
	par deux Larenns qui l’attendaient devant le panneau d’accès
	à la centrale, Atlan traversa le croiseur C.E.V. Les trois
	hommes, sustentés par des champs transporteurs, se
	déplaçaient à vive allure. Ils atteignirent en
	quelques instants un hangar où stationnait une chaloupe.

— Pouvez-vous
	me donner quelques explications ? demanda l’Arkonide qui,
	soudain, n’était plus tout à fait sûr
	d’arriver à maîtriser le petit vaisseau.

L’un
	des Larenns appuya la main sur un contact invisible niché
	dans la coque d’énergie miroitante. Un sas s’ouvrit,
	libérant l’accès à l’intérieur
	de l’engin.

Atlan
	suivit ses instructeurs. La chaloupe ne comportait qu’un poste
	de pilotage. Tant par l’aspect que par l’équipement
	intérieur, elle ressemblait un peu aux lentilles spatiales
	terraniennes conçues pour un équipage de deux ou trois
	passagers au maximum. Les commandes et les instruments étaient
	faciles à comprendre pour un homme à l’expérience
	longue et variée tel que l’Arkonide. Au bout de
	quelques minutes seulement, il se jugea capable de piloter
	l’appareil. Pour terminer, il se fit montrer comment sortir de
	l’habitacle une fois arrivé à destination.

— Rien
	ne serait plus désagréable que d’être
	coincé dans ce bocal et de devoir vous appeler à
	l’aide, commenta-t-il. Cela ferait capoter notre plan.

Les
	Provconiens lui indiquèrent la manipulation à
	effectuer.

— Merci.
	Maintenant, vous pouvez me laisser. Il devient grand temps que je
	disparaisse.

Les
	deux rebelles se retirèrent rapidement. Atlan attendit que
	s’allume sur le tableau de bord le voyant qui lui donnait le
	feu vert. Les Larenns avaient quitté le hangar. Le vantail
	intérieur se referma, puis l’extérieur s’ouvrit.
	L’Arkonide exécuta les manœuvres d’appareillage.
	La chaloupe glissa sans encombre dans la chambre du sas. Quelques
	secondes plus tard, elle en émergea en accélérant
	et s’éloigna du vaisseau C.E.V. telle une gouttelette
	scintillante.

Atlan
	respira lorsqu’il localisa sur ses détecteurs l’Europa
	de Bully et Galbraith Deighton.

J’ai
	réussi !

Le
	navigateur de l’astronef terranien le contacta et guida la
	chaloupe à bon port.

Quand
	le Lord-Amiral pénétra dans la centrale du croiseur
	quelques minutes plus tard, Reginald s’avança à
	sa rencontre, le visage grave.

— La
	situation vient de changer radicalement, déclara-t-il sans
	préambule. Nous devons faire quelque chose.

Atlan
	regarda la galerie panoramique, où le vaisseau C.E.V. arrondi
	du Larenn Roctin-Par était clairement identifiable.

— Qu’est-il
	arrivé ? s’enquit-il en saluant Deighton.

Le
	Maréchal d’État claqua des doigts. Sur le grand
	écran, l’image se modifia.

— Nous
	te repassons les prises de vue.

La
	centrale du croiseur provconien réapparut. Rhodan se trouvait
	toujours derrière Roctin-Par et lui appuyait son radiant dans
	le dos. Puis soudain, un éclair fulgura au milieu de la
	salle. La scène fut brièvement noyée d’une
	clarté blanche, si bien que les spectateurs ne distinguaient
	plus que vaguement les silhouettes des protagonistes. Quand l’image
	se normalisa, elle montra d’abord le Stellarque seul,
	immobilisé par un champ énergétique qui lui
	entravait les bras et les jambes. Ses équipiers étaient
	retenus de la même manière. Les Larenns ôtaient
	leurs armes aux captifs, qui n’offraient aucune résistance.
	Même L’Émir, Ras Tschubaï et les Oxtorniens
	étaient réduits à l’impuissance.

Roctin-Par
	s’approcha de Perry. Il leva ostensiblement les bras comme un
	prisonnier, puis agita les mains en ricanant d’un air moqueur.

— Alors,
	Terranien ? On ne se sent plus aussi fort, n’est-ce pas ?
	questionna-t-il, provocant. Il m’a plu de te laisser
	provisoirement le contrôle de mon vaisseau. Cependant, je dois
	avouer qu’il m’a fallu un certain temps pour arriver à
	activer les champs de contention.

Rhodan
	le fixait de ses yeux gris ardoise, où se reflétait
	une colère inconsciente. Il avait manifestement été
	pris au dépourvu.

Le
	Provconien fit une courbette.

— Vous
	permettez, Stellarque, que j’en termine avec notre
	retransmission publique ?

Il
	tendit la main.

Au
	même instant, sur la galerie panoramique, l’image
	changea de nouveau. Le disque de Jupiter y apparaissait sur la
	gauche, et au centre se détachait le navire larenn.

— J’ai
	essayé de contacter ce type, siffla Bully, mais jusqu’ici,
	il n’a pas répondu.

Il
	se tourna vers le moniteur qui le reliait au centralcom. Le
	responsable secoua la tête, ce qui signifiait :
	« Toujours rien. »

— Nous
	devrions tirer quelques salves sur le vaisseau de ce Larenn pour
	qu’il sache qu’il ne peut pas se permettre n’importe
	quoi.

Puis
	Bully regarda Atlan. À cet instant seulement, il s’étonna
	de l’attitude détendue de l’Arkonide. Celui-ci ne
	semblait pas du tout s’inquiéter des événements
	qui venaient de se produire à bord de la nef C.E.V.

Le
	rouquin ressortit le plastofeuillet de sa poche et relut le message
	qu’avait envoyé Rhodan.

— Rien
	dans ce texte n’indique que Perry avait l’intention de
	se laisser capturer, jugea-t-il.

— Et
	pourtant, c’est exactement ce qu’il projetait.

Bully
	se retourna vers le grand écran, puis se mit soudain à
	rire.

— Une
	fois de plus, il s’est magistralement sorti d’une
	situation critique. Et moi, âne bâté que je suis,
	je n’y ai vu que du feu !

— Si
	toi, tu t’y es laissé prendre, il y en aura d’autres,
	sourit Atlan.

— Nous
	devrions malgré tout canarder ce vaisseau. Nous ne pouvons
	pas laisser Perry se faire enlever sans broncher. Si nous voulons
	rester crédibles, il nous faut réagir.

— Je
	suis du même avis, intervint Galbraith Deighton. Une attaque
	simulée ne peut pas nous desservir.

— Je
	crains que de toute façon, on n’en vienne au combat,
	dit alors l’Arkonide.

Il
	désigna du doigt la galerie panoramique. Un point brillant
	s’y était ajouté aux autres. Il grossit
	rapidement jusqu’à la taille d’une balle de
	tennis.

— Voilà
	le croiseur C.E.V. qui vient de la Terre !
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Himalaya,
	peu auparavant




Les
	trois mutants et le vitroïde livrèrent peut-être
	le plus dur combat de leur vie lorsque le croiseur C.E.V décolla.

Takvorian,
	Balton Wyt et Merkosh perdirent conscience quand le glisseur, déjà
	réduit à l’état d’épave,
	heurta la paroi rocheuse. Seul Ribald Corello, protégé
	par son écran individuel, surmonta le choc. Une fois que la
	machine fut retombée sur le sol, il rampa vers la console de
	pilotage.

Une
	mer de flammes baignait la grotte. Un vacarme épouvantable
	résonnait à l’extérieur. Les Larenns
	avaient décoché un ou deux autres tirs radiants. Si
	les quatre amis étaient encore en vie, c’était
	uniquement parce que l’adversaire ne savait pas précisément
	où ils s’étaient dissimulés, et qu’il
	avait fait feu au jugé.

Ribald
	constata que les antigravs fonctionnaient encore partiellement. Il
	les activa et sortit tant bien que mal le glisseur de la cavité.
	Le véhicule racla de la poupe le sol pierreux, puis il
	décolla et s’éloigna en planant au-dessus de la
	roche en fusion. Certaines parties de l’engin, déjà
	endommagées, s’échauffèrent
	dangereusement. Plusieurs panneaux de la coque se détachèrent
	et s’abîmèrent dans les flammes.

Le
	Supermutant y voyait à peine au milieu des nuages de vapeur
	qui se dégageaient. Sous l’effet de la terrible
	chaleur, le revêtement du glisseur commençait à
	donner des signes de faiblesse. C’était un miracle que
	la machine vole encore et parvienne à gagner de l’altitude.
	Ribald savait que cela ne durerait que quelques minutes, le temps
	que tiendraient encore les circuits positroniques et le propulseur.
	Après, ce serait la fin.

Il
	abattit la main sur la touche d’appel d’urgence sans
	savoir si l’émetteur fonctionnait encore et si les
	antennes pouvaient diffuser le S.O.S. Le glisseur se cabra, chuta
	d’un mètre, réaccéléra brutalement
	et heurta une aiguille rocheuse. Puis il décrocha et retomba
	vers les roches en fusion.

Corello
	comprit que les antigravs défaillants ne pourraient plus les
	sauver. Désespéré, il se retourna vers
	Takvorian, Wyt et Merkosh. Vu les circonstances, leurs spatiandres
	ne les protégeraient pas suffisamment. Le Supermutant ne
	savait plus que faire, et il abandonna la partie.

Au
	même instant, alors qu’il venait d’entendre le
	générateur rendre l’âme avec un craquement
	sourd, il sentit que le véhicule remontait en chandelle. Il
	le vit émerger des nuées de vapeur brûlante.

Déconcerté,
	Ribald regarda autour de lui. Sous le bombardement des Larenns, le
	paysage s’était transformé radicalement. Des
	masses de magma s’écoulaient lentement sur les pentes.
	Le glisseur y aurait été englouti s’il n’avait
	pas été miraculeusement retenu par une invisible main
	salvatrice. Il continua à reprendre de la vitesse – sans
	l’aide de son propulseur –, franchit une montagne
	et se posa doucement, quelques centaines de mètres en
	contrebas, dans un champ de neige. Celle-ci fondit sous l’effet
	du métal brûlant, plongeant l’épave dans
	un brouillard blanc.

Le
	Supermutant respira de soulagement en voyant un croiseur lourd de
	l’Astromarine Solaire crever le plafond nuageux. Soutenu par
	ses antigravs, le vaisseau atterrit à proximité, sur
	un plateau. En quelques secondes, plusieurs triscaphes furent sur
	les lieux ; des Terraniens en spatiandre se précipitèrent
	pour éteindre l’incendie et découper la coque
	informe.

Corello
	émergea de la carcasse sur son robot porteur. Il laissa à
	l’équipe de secours le soin d’en extraire ses
	compagnons.

Un
	officier vint à sa rencontre.

— Je
	me réjouis de vous avoir retrouvés, dit-il. Dès
	réception de votre message, la centrale nous a envoyés
	à votre aide. Heureusement, nous sommes arrivés à
	temps.

Il
	se retourna pour regarder avec inquiétude les deux autres
	mutants et Merkosh, que l’on emmenait sur des civières
	antigrav jusqu’à un glisseur médical.

— Ils
	ont été sévèrement brûlés,
	commenta-t-il.

— Je
	n’espérais même plus que nous nous en sortirions
	tout simplement vivants, relativisa Ribald en contemplant les lueurs
	rougeoyantes qui montaient de la gorge incendiée.

— Nous
	avons pu effectuer un relèvement goniométrique grâce
	à votre appel de détresse, expliqua l’astronaute.
	Il n’a duré que quelques secondes, mais cela a suffit.
	Nous vous avons récupérés au rayon tracteur.

Le
	rescapé le remercia d’un geste amical.

— Je
	voudrais monter à bord de votre vaisseau, dit-il. Je dois
	savoir comment vont mes amis. Et ce qui s’est passé
	avec le Stellarque.

— Cela,
	je peux vous le révéler moi-même.

Les
	deux hommes empruntèrent un triscaphe pour regagner le navire
	et durant le bref trajet, l’officier informa le Supermutant
	des événements les plus récents. Manifestement,
	il était encore impressionné par le message de Perry
	Rhodan, qui s’était imposé sur tous les
	récepteurs du Système Solaire.

Le
	blindé franchit la baie du hangar principal et se posa. Un
	officier de pont vint au devant de Corello.

— Il
	faut nous hâter, déclara-t-il. Le Doc pense que nous
	devons conduire les blessés le plus vite possible à
	Terrania afin qu’ils y reçoivent des soins appropriés.

Ribald
	s’effraya. L’état de ses amis paraissait plus
	sérieux qu’il ne le pensait. Il activa le champ
	répulsif de son engin porteur et se rendit à
	l’infirmerie du bord. Les médecins le laissèrent
	passer. Balton Wyt et Merkosh baignaient déjà dans un
	gel régénérateur. Un médirobot traitait
	Takvorian.

— Comment
	va-t-il ? interrogea le Supermutant.

Il
	observa le robot qui débarrassait l’équidé
	de sa tenue spéciale.

— Inutile
	de s’inquiéter pour Merkosh et Balton Wyt, rapporta
	l’un des praticiens, un jeune homme blond. Leurs blessures
	seront rapidement guéries et ils ne garderont aucune
	cicatrice. L’état de Takvorian est plus préoccupant.
	Il a subi de graves brûlures. Nous ne sommes pas équipés
	pour soigner un patient comme lui. Il doit être admis le plus
	vite possible dans un grand hôpital.

— Je
	vais immédiatement parler au commandant, dit Corello. Il faut
	qu’il contacte Terrania-City pour que tout soit prêt à
	notre arrivée.

Il
	quitta l’infirmerie et monta au poste central par l’ascenseur
	antigrav. Quand les vantaux du sas coulissèrent devant lui,
	il vit, sur la galerie panoramique, que le croiseur approchait déjà
	de la capitale.

Le
	commandant remarqua le Supermutant et se leva pour l’accueillir.

— Nous
	y serons bientôt, assura-t-il après l’avoir
	salué. Avez-vous appris que le Stellarque a été
	enlevé ?

— Il
	y a quelques minutes, répondit Ribald. Avez-vous un
	enregistrement de son fameux message ? J’aimerais
	visionner les événements.

Il
	fut déconcerté par le film. Il ne pouvait se faire une
	image nette de ce qui s’était passé dans le
	croiseur C.E.V. à bord duquel Perry Rhodan était
	rentré. Il savait cependant que le dernier mot n’était
	pas encore dit, car l’autre vaisseau larenn allait intervenir,
	et son équipage n’avait pas l’air de se résigner
	à accepter la situation actuelle.
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Atlan
	observait la nef C.E.V. qui fonçait vers eux. Il s’inquiétait
	de plus en plus. Les larmes qui perlaient au coin de ses yeux
	manifestaient on ne peut mieux l’émotion que lui
	causait cette attaque.

— Nous
	ne pouvons pas nous opposer à ce vaisseau, dit-il à
	Bully. Nous ne pouvons absolument rien faire.

Les
	paupières légèrement étrécies, le
	Maréchal d’État contemplait la galerie
	panoramique, où apparaissaient les croiseurs lourds de
	l’Astromarine et l’unité des Larenns. Sur les
	moniteurs de la détection cependant, seuls se dessinaient les
	échos des unités terraniennes.

Reginald
	appela le centralcom.

— Transmettez
	à l’escadre : ils doivent laisser passer le
	vaisseau C.E.V., dit-il d’une voix rauque. Nous n’avons
	d’ailleurs pas d’autre solution.

Atlan
	savait que la décision coûtait à Bully. Elle
	épargnait certes plusieurs navires et leurs équipages,
	mais elle laissait la voie libre aux Larenns venant de la Terre pour
	attaquer le croiseur provconien où se trouvait Rhodan.

— Nous
	ne pouvons rien faire, répéta l’Arkonide. Si
	nous tirons sur son enveloppe énergétique, nous lui
	fournirons un surcroît de puissance qui lui servira peut-être
	quand il affrontera Roctin-Par.

Reginald
	secoua la tête, furieux.

— Possible !
	Pourtant, ça ne me plaît pas d’en être
	réduit à regarder ces types attaquer Perry !

— Roc
	sait ce qu’il fait ; sinon, il aurait depuis longtemps
	opté pour la fuite.

— Je
	l’espère…

Les
	secondes s’écoulaient avec une infinie lenteur. Les
	écrans montraient clairement le mouvement de retrait des
	bâtiments terraniens. Aucun d’eux ne tira sur le
	croiseur C.E.V., dont la vitesse ne cessait d’augmenter.

Atlan
	s’approcha du commandant de l’Europa et déclara :

— Programmez
	une trajectoire jusqu’à Quinto-Center. Je dois m’y
	rendre le plus vite possible.

L’officier
	hésita et se tourna à demi vers Bull et Deighton.

— Mais ?
	Et le Maréchal… commença-t-il.

Le
	Lord-Amiral l’interrompit.

— Ils
	regagneront la Terre à bord d’un autre vaisseau.
	Veuillez faire diligence. Préparez les données de vol.

Il
	alla informer les deux hommes de ses projets.

— C’est
	parti, maintenant, dit Bully en observant la galerie panoramique.
	Bon sang ! Ce Roctin-Par devait-il absolument attendre si
	longtemps ?

— Je
	suis convaincu que Roc sait ce qu’il fait, affirma pour la
	seconde fois l’Arkonide.

Ses
	mots se voulaient rassurants, mais il cachait difficilement son
	inquiétude.
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— Devons-nous
	absolument attendre ? questionna Rhodan.

Roctin-Par
	retroussa en une grimace ses lèvres jaunâtres qui
	contrastaient fortement avec sa peau noire.

— Je
	ne prends jamais de risques inutiles, Perry, répondit-il. Et
	je peux compter sur mes hommes.

Le
	Stellarque promena son regard dans la centrale. Toutes les consoles
	étaient occupées. Assis devant leurs instruments, les
	Provconiens se tenaient prêts à agir quand les ordres
	arriveraient. Leurs mains reposaient déjà sur les
	touches, les leviers et les commutateurs.

La
	distance entre les deux croiseurs C.E.V. se réduisait
	rapidement.

— Établissez
	une liaison ! ordonna Roctin-Par. Au cas où ils auraient
	quelque chose à nous dire.

Perry
	entendit l’un des opérateurs appeler le commandant
	adverse. Simultanément, le vaisseau accéléra,
	laissant derrière lui le Système Solaire. Les planètes
	rapetissèrent sur les écrans. Mais l’autre
	navire s’accrochait ; ses contours se précisaient
	même.

La
	réponse arriva alors. Un éclair fulgura à la
	proue du poursuivant. L’instant d’après, la nef
	provconienne parut inondée de clarté. Un halo brillant
	l’enveloppa, et une cascade lumineuse glissa sur le revêtement
	des instruments.

— C’était
	un coup au but sans effet, commenta impassiblement Roctin-Par.
	Rendez-lui ses salutations sur le même ton !

Aucune
	secousse n’ébranla le vaisseau quand les puissants
	radiants firent feu. Rhodan vit de nouveau les écrans
	s’illuminer, et les faisceaux frappèrent l’autre
	croiseur. Aussitôt, celui-ci sembla enfler. Il avala le
	déferlement d’énergie.

Le
	commandant donna une série d’instructions. Rhodan
	remarqua que leur navire décélérait. La
	distance se réduisit à vue d’œil.
	Roctin-Par fit ouvrir le feu pratiquement en continu. L’adversaire
	se précipita dans le tir de barrage. Il enfla derechef.

— Maintenant,
	nous y sommes, annonça le Larenn, presque sans émotion.

Soudain,
	l’attaquant se mua en un petit soleil, qui envahit tous les
	moniteurs. Aveuglé, Perry se détourna. C’était
	fini. D’une seconde à l’autre, le poursuivant
	s’était transformé en une sphère de gaz
	brûlants.

Roctin-Par
	distribua de nouveaux ordres. Le vaisseau accéléra à
	pleine puissance. Un faible voile lumineux se dissipait dans
	l’espace. Le Stellarque était satisfait, même
	s’il n’approuvait pas la destruction de l’adversaire.
	Cette action n’était pas indispensable.

Le
	Provconien lui tapota sur l’épaule.

— Nous
	pouvons nous reposer un peu, dit-il.

— Où
	allons-nous ?

Roctin-Par
	sourit, découvrant ses dents arrondies.

— Pas
	loin. Seulement jusqu’à cette galaxie que vous appelez
	NGC 3190, à 21 millions d’années-lumière.

— Un
	saut de puce, plaisanta Perry. Mangerons-nous là-bas ou
	avons-nous le temps de prendre notre repas à bord ?

Le
	chef de la résistance rit franchement.

— Tu
	peux être content, souligna-t-il. La situation initiale
	n’était pas à ton avantage. Tu as sauvé
	la face en montrant aux mandataires du Concile des Sept Galaxies que
	tu as tout fait pour rentrer sur la Terre. Que tu n’aies rien
	su du champ de contention, cela n’a rien d’étonnant.

Rhodan
	se dirigea vers la sortie de la centrale. Sur le seuil, il se
	retourna pour contempler les écrans. L’astre tutélaire
	de sa patrie n’était déjà plus visible.


	
CHAPITRE II

Siete-Torr
	savait qu’elle ne devait pas se faire remarquer et pourtant,
	elle courait. Le soleil dardait ses rayons sur l’île
	minuscule ; de la jungle montait un air étouffant,
	chargé d’humidité. La peau brun foncé de
	la Provconienne luisait de sueur. Ses cheveux dorés lui
	collaient au crâne. La mer qui baignait tranquillement les
	plages, le léger ressac ajoutaient à l’impression
	de grande chaleur. La jeune femme bifurqua dans un étroit
	sentier et laissa derrière elle les maisons basses du petit
	centre de repos.

Ce
	que j’ai entendu ici doit être transmis,
	pensait-elle, désespérée.

Le
	destin de milliers de personnes était en jeu. L’existence
	du mouvement de résistance d’Ercre-An-Thek reposait sur
	ses épaules. Siete-Torr était née sur le
	troisième monde de ce système. Hoptrec-Haïch
	était sa patrie, la planète-mère des
	Provconiens. La résistance au régime des Larenns y
	était des plus vives. Il n’aurait pu en être
	autrement : les Provconiens avaient toujours été
	considérés – à juste
	titre – comme un peuple passionné et
	indépendant.

Siete-Torr
	venait d’entendre deux Larenns qui croyaient discuter en toute
	sécurité. Elle avait appris la terrible vérité.

Le
	chef doit le savoir ! songeait-elle alors qu’elle
	disparaissait entre les premiers buissons de la forêt.

Perkin-Thak
	était une île parmi les deux douzaines que protégeait
	l’Arc d’Émeraude. Les vents doux mais permanents
	contournaient cette petite formation montagneuse et, depuis des
	siècles, les îles, dont chacune était en vue de
	ses voisines, constituaient des lieux de villégiature
	renommés. Toute l’année, des vacanciers, invités
	ou touristes, venaient s’y prélasser. Au moment le plus
	inattendu, dans le restaurant que dirigeait Siete-Torr, deux Larenns
	avaient évoqué la trahison.

De
	part et d’autre du chemin qui menait de la petite zone boisée
	à l’une des plages, les fourrés bruissaient. De
	hautes herbes portant des grappes de fruits bleus oscillaient
	doucement. Des insectes volaient en zigzag entre les végétaux.
	La mousse brillante qui couvrait l’écorce des arbres
	diffusait des senteurs puissantes. De petits animaux se
	précipitaient de branche en branche.

Siete
	n’accordait pas un regard de ses yeux verts à ce
	magnifique paysage. Elle courait aussi vite qu’elle pouvait
	vers les pontons.

À
	chaque pas, elle avait conscience du danger mortel qui planait
	au-dessus de sa tête. Tout dépendait d’elle
	seule. La vie ou la mort des innombrables membres du mouvement de
	résistance qui œuvrait sur la troisième planète,
	mais aussi sur tous les mondes habités et habitables du
	système d’Ercre-An-Thek. Si on la capturait, tout
	serait perdu.

Tout
	serait perdu… Tout serait perdu…

Cette
	phrase résonnait sans cesse dans son esprit.

La
	chaleur du soleil jaune la frappa comme un marteau lorsqu’elle
	émergea du sentier ombragé. La troisième
	planète tournait sur son axe en moins de vingt heures, et il
	s’en fallait encore deux ou trois avant la tombée de la
	nuit. Tremblante de nervosité, Siete-Torr percevait quasi
	physiquement l’irréversible passage des secondes.
	Toutefois, pour joindre son contact, elle devait non seulement
	respecter un horaire précis mais aussi parcourir un trajet
	déterminé. Si elle suscitait le moindre soupçon,
	ce trajet pouvait s’interrompre sans préavis et, en
	vertu du principe de cloisonnement, elle ne disposait d’aucun
	moyen de joindre le contact suivant.

Plus
	vite ! Plus vite et plus discrètement !

Le
	globe était relativement peu incliné par rapport à
	son plan orbital, aussi les saisons se marquaient-elles fort peu.
	Hoptrec-Haïch possédait une industrie très
	développée, mais ce monde ancien avait pu préserver
	son équilibre écologique. L’archipel qu’abritait
	l’Arc d’Émeraude en constituait une preuve
	éclatante : les îles n’avaient pas été
	touchées par la civilisation et conservaient leur caractère
	naturel.

— Les
	Larenns ! Maudits soient-ils ! siffla la jeune femme.

Durant
	sa course dans la forêt, elle avait arraché des
	feuilles que l’humidité maintenait collées à
	ses bottes alors qu’elle foulait le sable blanc. Elle passa
	devant les pelouses verdoyantes et s’engagea sur la longue
	jetée où étaient amarrés plusieurs
	bateaux d’ancien modèle. L’un d’entre eux
	appartenait à l’administration de l’île,
	dont elle-même dépendait.

— Je
	ne suis qu’un petit rouage dans l’organisation !
	murmura-t-elle en se contraignant à ne plus courir.

Certaines
	embarcations étaient occupées. Des nageurs allaient et
	venaient entre les pontons ancrés à quelques
	encablures tandis que d’autres touristes lézardaient au
	soleil, étendus sur les planchers de bois ou dans des chaises
	pliantes. Siete-Torr continua de progresser. Elle avait encore un
	long chemin à parcourir, en plusieurs étapes.

Elle
	s’arrêta pour prendre une profonde inspiration. Son
	excitation intérieure menaçait de l’étouffer.
	Puis elle se retourna lentement…

Personne
	derrière ! constata-t-elle non sans étonnement.

Mais
	cela ne voulait pas dire grand-chose : les deux Larenns
	n’avaient nul besoin de se précipiter à sa
	poursuite. Il leur suffisait de donner un ordre et de nombreux
	pièges se tendraient sur sa route. Elle se souvenait de la
	scène, de sa frayeur lorsqu’elle avait entendu la
	quinzaine de phrases qui révélaient la terrible
	vérité, de ses efforts pour cacher son horreur. Les
	deux Larenns aux habits à la fois exotiques mais discrets
	l’avaient-ils remarquée ?

Elle
	espérait que non, sans quoi sa tentative était dès
	le départ vouée à l’échec.

Fort
	peu rassurée, Siete-Torr se maîtrisa avec peine et se
	remit à marcher. Elle sentait la passerelle de bois blanc
	osciller légèrement sous l’effet de la houle.
	Elle devait se rendre sur le continent. Cela lui prendrait un
	certain temps… Une manœuvre sans danger à
	condition qu’elle ne soit pas poursuivie, un risque mortel si
	les Larenns se souvenaient d’elle.

Elle
	se secoua et, arrivée au milieu de la jetée, elle
	sauta dans l’hydroptère du centre récréatif.
	Nul n’y prêta attention car ces allées et venues
	faisaient partie de la routine quotidienne. Siete libéra les
	ancres magnétiques. Le moteur ronronna. Derrière la
	poupe, l’eau bouillonna. S’écartant de la
	passerelle, l’embarcation se dirigea lentement vers la haute
	mer. La jeune femme scruta la surface, à la recherche de
	nageurs, mais entre l’étrave et l’horizon, elle
	ne vit que les crêtes des vagues.

— Je
	réussirai ! se jura-t-elle.

Le
	vrombissement du propulseur s’intensifia. Siete-Torr
	manœuvrait les commandes avec dextérité.
	L’accélération la pressa légèrement
	contre le dossier de son siège.

— Cap
	sur le continent !

À
	mesure qu’augmentait sa vitesse, le bateau se soulevait de
	plus en plus au-dessus de l’eau. Il commençait un long
	voyage, laissant derrière lui un mince sillage blanc.
	Siete-Torr connaissait précisément la région, y
	compris les zones dangereuses pour la navigation, la natation et la
	plongée. Une fois dépassée la barrière
	de récifs, l’océan serait moins doux avec
	l’embarcation.

Sanglée
	devant le tableau de bord, la jeune femme visualisait mentalement un
	point au-delà de l’horizon. Quelque part, là-bas
	au loin, se nichait le petit port de Tur’Han, à l’écart
	du centre-ville et des collines.

Je
	ne pourrai même pas appeler à l’aide si j’ai
	un problème, se dit-elle. Comment expliquerais-je ma
	présence ici, à cette heure ?

Elle
	n’en continua pas moins. À présent, chaque fois
	qu’il coupait une vague, le bateau tressautait, secouant
	durement son occupante. Le grondement de la machine, le sifflement
	du vent et le jaillissement de l’eau le long de la coque se
	mêlaient en une chanson qui, en d’autres circonstances,
	eût représenté pour Siete une expression de la
	joie de vivre.
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Hoptrec-Haïch,
	troisième monde du système-mère des
	Provconiens, servait depuis environ un demi-siècle de base
	secrète aux rebelles de ce peuple. Le mouvement s’étendait
	très lentement, faisait peu à peu tache d’huile.
	Cette imprégnation progressive constituait un atout
	important. Jusqu’à maintenant, ce foyer de résistance
	n’avait pas été découvert même si
	plusieurs centaines de milliers de Provconiens travaillaient pour
	l’organisation à laquelle appartenait Siete-Torr.

La
	planète était un peu plus petite que la moyenne
	galactique. Elle offrait une excellente atmosphère oxygénée.
	Elle était également très âgée
	d’un point de vue géologique. Il n’existait plus
	aucune relief abrupt ou anguleux, les forces de la Nature s’y
	exerçaient d’une façon très modérée.

Les
	orages étaient brefs, les tempêtes causaient rarement
	des dégâts. Le bilan écologique du globe
	équilibrait à merveille un environnement de qualité
	et les activités des habitants. La chaude lumière du
	soleil jaune baignait quatre grands continents et une quantité
	d’archipels distribués partout sur les océans.

Ce
	monde était une sorte de terreau…

Même
	en engageant tout leur potentiel militaire, même si tous leurs
	combattants luttaient jusqu’à la mort avec la plus
	farouche détermination, mille planètes ne pourraient
	briser le pouvoir du Concile. Les Larenns étaient trop
	puissants. En revanche, le mouvement d’opposition avait trouvé
	des adhérents parmi les autres peuples assujettis, jusqu’à
	presque quarante mille années-lumière de distance. Ce
	fait permettait d’espérer que l’on pourrait
	secouer le joug de cet asservissement bienveillant.

Siete-Torr
	savait que l’un de ses concitoyens était le chef de
	l’organisation de résistance. Qui, elle l’ignorait.
	Ceux qui le savaient se comptaient probablement sur les doigts de la
	main. Mais elle connaissait la route à suivre pour lui faire
	parvenir un message. Elle était précisément en
	train de la parcourir.

Émergeant
	de ses pensées, la jeune femme sentit que tous ses muscles
	s’étaient crispés. La furieuse course contre la
	montre se poursuivait. Les dix heures que durait la journée
	touchaient à leur fin. Devant le bateau, le soleil
	s’approchait de l’horizon, presque au-dessus du port de
	Tur’Han. Dans la brume qui se levait, le disque embrasé
	s’estompait et se teintait d’un rouge de plus en plus
	foncé, qui faisait miroiter des reflets brunâtres sur
	l’océan. Cette lumière crépusculaire et
	l’obscurité qui s’étendait reflétaient
	l’humeur maussade de Siete.

Le
	soleil disparut lentement. La pénombre se prolongea quelques
	minutes durant lesquelles il éclaira encore les nuages, puis
	ce fut la nuit. Loin devant elle, la jeune résistante aperçut
	les premières lumières de la ville – ou
	plutôt des bâtiments regroupés autour du petit
	port.

Siete-Torr
	prépara mentalement ses prochains mouvements. Avant tout,
	elle devait trouver un glisseur pour couvrir le long chemin jusqu’à
	la cité proprement dite. Elle avait deux heures pour être
	à Ervto Tur’Han, la capitale planétaire.
	Ensuite, il lui faudrait y localiser son contact et, enfin,
	expliquer l’urgence de la communication et veiller à ce
	que cette vérité si choquante atteigne la bonne
	personne.

— Je
	réussirai ! ne cessait-elle de se répéter.

Elle
	promena un regard inquiet sur les indications de son tableau de
	bord. La folle course qu’elle avait imposée au bateau
	l’avait fait souffrir jusque dans ses œuvres vives, mais
	les cadrans n’affichaient pas encore des valeurs critiques.

Elle
	réduisit son allure lorsqu’elle passa, feux de position
	allumés, entre les deux tours résidentielles qui
	matérialisaient l’entrée de la rade.
	D’innombrables projecteurs blancs, jaunes, rouges et
	verts – avec une dominance de jaune foncé, la
	couleur favorite des Provconiens – éclairaient
	les embarcadères disposés en un large cercle. Le
	pilotage automatique prit le relais pour l’accostage et
	dirigea l’hydroptère vers une place libre. Les amarres
	magnétiques et l’ancre se déployèrent.

Siete-Torr
	arrêta les moteurs et désactiva tous les systèmes,
	puis elle courut jusqu’à la proue et bondit sur la
	jetée. Si elle en sortait vivante, elle devrait rendre des
	comptes sur l’abandon de son service dans l’île.
	Mais elle ne se fendrait d’une explication que si quelqu’un
	d’important avait remarqué son absence.

Elle
	remonta le quai et prit pied sur l’esplanade du port. Elle ne
	connaissait qu’un unique endroit. Si Rotter-Tern ne s’y
	trouvait pas…

Qu’est-ce
	que je ferai, s’il n’est pas là ?
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La
	jeune femme conduisait son glisseur de location aussi vite que le
	lui permettaient les dispositifs de prévention routière
	et la signalisation bordant la large avenue auto-luminescente qui
	menait à Ervto Tur’Han. Par la fenêtre latérale
	grande ouverte, le vent s’engouffrait dans l’habitacle
	et séchait la sueur sur le visage de Siete.

Une
	alerte m’a-t-elle précédée ? se
	demandait-elle. Les Larenns m’attendent-ils au tournant,
	quelque part… ?

Elle
	haussa les épaules. Elle avait peur, certes, mais se
	sentiment était balayé par sa conviction que la fin de
	l’esclavage n’était plus très éloignée.
	Un demi-siècle représentait un battement de cœur
	à l’échelle de l’Univers mais, dans
	l’histoire d’une planète, c’était
	une période de temps qui pouvait être le témoin
	de profonds changements.

Qui
	peut bien être ce mystérieux chef de l’organisation
	qui a entrepris la lutte contre les Larenns ?

Les
	premiers bâtiments de la banlieue se profilèrent le
	long de la route, dissimulés au sein de parcs aux arbres
	centenaires. La jeune fille s’était quelque peu
	rassérénée, peut-être parce que personne
	ne s’en était encore pris à elle. Ce calme
	retrouvé lui permettait de réfléchir plus
	clairement. Au croisement suivant, le glisseur plongea dans un
	tunnel brillamment illuminé puis s’inclina pour épouser
	l’inclinaison de la chaussée dans un long virage.
	Siete-Torr s’appuya au dossier de son siège en essayant
	de se détendre. Elle appela à l’écran le
	plan de la cité et, à proximité de l’astroport,
	localisa le bar chic où elle devait se rendre ; il
	faisait partie d’un complexe récréatif qui,
	porté par des champs antigrav, flottait au-dessus d’un
	lac. Reprenant le pilotage manuel, la jeune femme émergea du
	tunnel. Au moment où son glisseur empruntait la voie de
	surface, elle entendit derrière elle le miaulement
	caractéristique d’une sirène de police.

— Oh
	non ! gémit Siete.

Son
	cœur fit un bond dans sa poitrine. Elle transpira de nouveau,
	ses mains se remirent à trembler. Elle n’avait plus
	qu’une pensée, qui oblitérait tout le reste :

Pas
	maintenant ! Pas si près du but !

Le
	son se rapprochait. La résistante lança un coup d’œil
	rapide au moniteur de surveillance arrière. Le glisseur des
	forces de l’ordre, un lourd appareil qui circulait tous
	gyrophares allumés, arriva à sa hauteur sur la voie
	express. Les doigts cramponnés aux commandes, elle tourna
	brièvement la tête vers la gauche. L’engin était
	occupé par trois personnes.

Ce
	sont des Provconiens ! Ouf !

Le
	conducteur regardait droit devant lui. Le copilote discutait au
	micro, probablement avec sa centrale. Le troisième policier,
	à l’arrière, lui adressa au passage un clin
	d’œil provocant.

Le
	patrouilleur la dépassa. Elle n’en vit rapidement plus
	que les deux feux arrière, qui lui évoquèrent
	les yeux d’un prédateur. Ce cauchemar disparut
	lorsqu’enfin les policiers obliquèrent dans une allée
	latérale. Encore perturbée, Siete-Torr rata la rue où
	elle-même devait tourner. Elle ralentit en jurant et prit la
	suivante. Elle sourit lorsqu’elle aperçut les
	projecteurs de l’astroport. Une nouvelle étape se
	terminait.

Quelques
	minutes plus tard, la jeune femme freinait sur le parking du luxueux
	établissement et descendait de son véhicule. Grimpant
	quatre à quatre les marches, elle franchit sans encombre les
	discrets portiques de sécurité et plongea dans la
	lumière tamisée, rouge sombre du bar. Les bruits de
	l’extérieur cédèrent la place à la
	musique rythmée et entraînante que l’on percevait
	déjà depuis le parking. À deux pas de l’entrée,
	elle s’arrêta, scrutant l’obscurité. Sans
	se laisser distraire par les danseurs qui virevoltaient sur la scène
	surélevée, elle examina les visages des serveurs
	officiant derrière le comptoir. Où était son
	agent de liaison ?

Là !

Elle
	s’avança lentement vers le bar. Le spectacle qui se
	déroulait à ce moment précis constituait une
	chance pour elle, car ses vêtements n’étaient
	absolument pas adaptés à l’endroit. S’appuyant
	contre le plateau de glassite du comptoir, elle demanda :

— Je
	voudrais un carlost au shwenn… (La suite ne fut entendue que
	par son contact.) … et un peu de votre précieux temps.

L’homme
	se retourna, un peu trop doucement à son goût. La
	reconnaissant dans la lumière tamisée, il regarda
	autour à gauche et à droite, puis chuchota :

— Que
	se passe-t-il ?

Vérifiant
	que personne ne les écoutait, elle répondit :

— Trahison.
	Suis-moi dehors ! Je serai assise dans mon glisseur, je te
	ferai signe.

— Je
	te rejoins dans une minute.

Siete-Torr
	ressortit lentement de l’établissement. Personne ne lui
	prêta la moindre attention. Tout le monde était captivé
	par l’extraordinaire exhibition de danse acrobatique. La jeune
	femme entendit par deux fois le public pousser des exclamations
	enthousiastes, puis elle se retrouva dans l’air chaud de la
	nuit.

Peu
	après, son contact descendit à son tour l’escalier.
	Elle lui fit un appel de phares, puis ouvrit la portière. Il
	vint s’asseoir à côté d’elle.

— Qu’as-tu
	appris de si important pour te risquer jusqu’ici ?

— Toute
	l’organisation dans le système a été
	trahie ! J’ai surpris une conversation entre deux
	Larenns.

Elle
	lui en rapporta la teneur.
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Dans
	les appartements privés du politicien – il
	occupait l’une des plus importantes fonctions encore
	autorisées par les Larenns –, le moniteur
	s’activa. Le visage du correspondant était à
	peine reconnaissable : il appelait d’une cellule publique
	et avait baissé l’éclairage au maximum. Le haut
	fonctionnaire savait que cette ligne était selon toute
	vraisemblance sous surveillance, mais les premiers mots de son
	interlocuteur, qui l’identifiaient comme un membre de
	l’organisation, indiquaient aussi qu’il avait crypté
	son message selon le code en vigueur ce jour-là. La
	communication avait l’air de provenir d’un citoyen
	mécontent de son administration communale. L’homme
	politique feignit l’indignation et rétorqua :

— Ne
	pouvez-vous appeler à un autre moment pour ce genre de
	détail ?

Une
	fois déchiffrée, la réponse qui lui fut faite
	disait : « Aujourd’hui, au complexe récréatif
	de l’île de Perkin-Thak, deux Larenns ont parlé
	de notre organisation. »

— Voyons,
	ne nous énervons pas ! poursuivit le politicien.
	Expliquez-moi cela.

L’autre
	précisa :

— Ils
	savent en tout cas que nous avons ici une base souterraine.

— Je
	comprends votre mauvaise humeur…

Le
	correspondant insista encore :

— Ils
	connaissent les Mines Oubliées. Ils parlaient d’étudier
	le plan d’origine afin de localiser leur position exacte. Les
	cinq mille ans qui se sont écoulés, disaient-ils,
	peuvent être reconstitués. Il semble qu’ils
	cherchent les Mines à partir de leur fort avant de se
	concentrer sur la chasse dans le système. Ils veulent appeler
	un Haut Inspecteur.

Les
	échanges étaient remarquablement masqués. Aux
	oreilles des spécialistes en écoutes, même les
	plus pointus et les plus méfiants, un habitant de la cité
	interpellait le responsable communal au sujet de l’état
	déplorable des parcs aux alentours de l’astroport. Mais
	presque tous les mots avaient une signification cachée. Et
	celle-ci paralysait pour l’instant toute réflexion dans
	l’esprit du politicien. Ce qu’il entendait là
	sonnait comme une condamnation à mort.

— Pouvez-vous
	vous exprimer un peu plus clairement ? gronda-t-il en frappant
	son bureau du plat de la main.

— Naturellement !
	La centrale sera découverte dans quelques jours. Ils ne l’ont
	pas encore repérée, mais ils ont installé des
	capteurs susceptibles d’enregistrer les champs de dispersion
	des transmetteurs. Avant peu, les Larenns grouilleront dans le coin.
	Nous devons avertir le chef !

L’homme
	politique avait parfaitement décrypté la teneur des
	phrases codées. Il mit fin à l’entretien en
	lançant avec irritation :

— Cessez
	de m’accabler de vos récriminations ! Je
	m’occuperai de vos doléances dès demain !

— Voilà
	qui me ferait grand plaisir. Bonsoir !

La
	liaison fut interrompue abruptement.

Durant
	plusieurs minutes, le fonctionnaire resta assis, comme paralysé.
	Les pensées se bousculaient dans sa tête. Au bout d’un
	moment, il se leva et arpenta nerveusement la pièce, puis il
	s’approcha de la baie vitrée pour regarder les lumières
	de la ville. Enfin, il s’habilla et se rendit dans son petit
	observatoire.

Là-haut,
	il fixa un appareil complémentaire à l’objectif
	du réfracteur, procéda à un réglage, et
	se mit à appuyer sur un bouton à intervalles
	irréguliers. Lorsqu’il vit un point minuscule passer
	au-dessus de lui entre les étoiles miroitantes, il sourit.
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Le
	truc était aussi ancien que les galeries des Mines Oubliées,
	et tellement primitif que plus personne ne pensait à
	l’utiliser. Les impulsions infrarouges, amplifiées et
	focalisées par un système optique, seraient captées
	par un récepteur tout aussi rudimentaire. Tous les
	dispositifs basés sur des principes de nature non
	quadridimensionnelle étaient exclus.

C’était
	précisément un appareillage antédiluvien de
	cette sorte que mit en œuvre le haut fonctionnaire à
	l’instant où la grande station spatiale survolait la
	capitale. Son contact là-haut – qu’il
	n’avait par ailleurs jamais rencontré – était
	de service en ce moment. Un mot-clef affiché dans le bulletin
	météorologique du prochain holojournal informerait le
	politicien que sa communication avait été captée
	et relayée au sein de l’organisation. Il espérait
	qu’elle parviendrait au chef cet homme rusé et
	insaisissable qui trompait depuis si longtemps les Larenns – assez
	vite pour qu’il échappe au piège qu’on lui
	tendait.
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À
	bord de la station spatiale, le technicien solitaire qui
	accomplissait son service de nuit sentit son échine se glacer
	lorsqu’il lut le texte en clair : « Un
	important agent de liaison du mouvement a été pris par
	les Larenns. Interrogé sous contrainte physique et
	hypnotique, il a parlé. Heureusement, il ne connaissait pas
	tous les secrets de l’organisation. Néanmoins,
	certaines grilles de codage ont été révélées,
	ainsi que des noms et une série d’informations-clefs.
	Il ne faudra pas longtemps aux Larenns pour en tirer les conclusions
	qui s’imposent. Il leur suffira d’arrêter et de
	questionner une centaine de suspects pour composer un tableau assez
	clair de la structure du mouvement. Informez le chef ! Les
	Mines Oubliées situées sous la cité d’Ervto
	Tur’Han seront découvertes dans quelques jours. »

— Voilà
	qui change tout ! murmura le factionnaire. La vitesse est notre
	unique planche de salut…

Il
	devait maintenant établir une liaison avec l’un des
	vaisseaux que les Provconiens étaient encore autorisés
	à utiliser dans le système – exclusivement
	des cargos et des courriers. Il lui fallait avant tout joindre un
	ami qui pourrait utiliser un hypercom.

Le
	message fut de nouveau crypté et condensé plusieurs
	fois. Il fut transmis au milieu d’une conversation anodine
	entre deux hommes qui s’ennuyaient durant leur service de
	nuit, l’un à bord de la station-relais d’holovision,
	l’autre dans le centralcom d’un cargo.

Les
	choses suivraient leur cours selon la procédure établie
	par l’organisation. En passant à proximité du
	soleil, l’opérateur radio diffuserait l’hyperimpulsion,
	malgré le risque d’être localisé. Il
	s’agissait d’émettre avec un paramétrage
	qui n’éveillerait pas les soupçons des Larenns.

J’espère,
	songea l’officier des communications du transporteur, que
	le chef, où qu’il puisse se trouver, sera assez près
	de son centralcom pour recevoir en personne l’hypermessage…


	
CHAPITRE III

Roctin-Par
	regardait son vis-à-vis comme s’il n’avait pas
	compris un traître mot de ce que celui-ci avait exposé.

— Tu
	es fou ! s’exclamat-il. Ce plan est suicidaire !

Perry
	Rhodan, Stellarque de l’Empire Solaire et récemment
	pressenti pour être élevé à la dignité
	douteuse de Premier Hétran de la Voie Lactée, arbora
	un sourire douloureux.

— Espèce
	d’ignorant ! Apprends donc que c’est justement
	parce que ce plan semble si insensé que nous l’exécutons.
	Mais je sais que tu ne peux pas encore me faire confiance !

En
	ce 14 février, temps standard de Terrania, le vaisseau
	fonçait vers la galaxie dénommée NGC 3190.
	La discussion durait depuis des heures. Il s’agissait de
	procurer à Rhodan un alibi qui lui permettait d’agir
	simultanément dans deux directions. Il devait d’abord
	apparaître aux Larenns comme un dirigeant fidèle à
	sa galaxie, qui faisait à leur égard preuve
	d’obstination et de mauvaise volonté mais qui,
	finalement, leur obéissait et mettait en œuvre leur
	tactique d’asservissement. Cette impression devait être
	parfaitement convaincante. Deuxièmement – et
	ceci confinait à l’impossible ! –,
	Perry devait tout faire pour combattre les Larenns. Sa nouvelle
	fonction l’y aiderait, bien que, dans l’immédiat,
	elle constituât un obstacle. L’expérience
	millénaire que le Stellarque avait acquise en matière
	de mascarades à grande échelle lui viendrait bien à
	point.

— Ce
	que tu me reproches, c’est de développer des idées
	trop audacieuses, trop spéculatives, Roc ! dit-il.

— Et
	toi, tu me reproches d’ignorer tout de l’art de la ruse.
	Puis-je te rappeler que je dirige depuis longtemps un mouvement de
	résistance d’envergure intergalactique ?

Depuis
	qu’Atlan s’était « enfui »
	du vaisseau C.E.V. devant les caméras, le Provconien était
	perplexe. Ce que Rhodan et l’Arkonide avaient réalisé
	sans avoir effectué un long travail de préparation
	semblait le laisser pantois. Mais Perry savait que ce n’était
	là qu’apparence : Roctin-Par jouait en réalité
	dans une tout autre catégorie.

— C’est
	inutile, je ne l’ai pas oublié ! assura le
	Stellarque. Reprenons ! Les Larenns, ou plutôt les
	représentants officiels du Hétos des Sept, étaient
	censés croire qu’Atlan est encore plus récalcitrant
	que moi. Mais au fond, ils considèrent seulement ses
	tentatives désespérées comme l’expression
	de son individualisme. Exact ?

Par
	hocha affirmativement la tête d’un air maussade.

— Nous
	savons, poursuivit Rhodan, que les peuples de la Voie Lactée
	se comportent pour l’instant calmement et demeurent dans
	l’expectative. Les informations sur nos curieux amis du
	Concile des Sept Galaxies se sont rapidement répandues.

— De
	nouveau exact ! approuva le Provconien.

Il
	ne voyait toujours pas exactement où le Terrien voulait en
	venir.

D’un
	air las, Perry se passa une main sur le front. Il se trouvait à
	bord du vaisseau en compagnie de quinze fidèles compagnons,
	qui constituaient une équipe des plus capables. Sa fuite
	actuelle n’était nullement une manœuvre
	tactique : il ne voulait rien d’autre que recouvrer sa
	liberté d’action.

— En
	tant que résistant professionnel, dit-il, tu dois savoir que
	ce n’est là que le calme avant la tempête. C’est
	une certitude. Il va se passer quelque chose avant longtemps. Soit
	les peuples de la Voie Lactée vont se soulever, soit les
	Larenns vont ouvertement appliquer chez nous leurs classiques
	mesures de contrainte.

Le
	Provconien n’avait pas souhaité qu’Atlan quitte
	l’équipe et son navire. Mais Rhodan n’avait pas
	pu retenir l’Arkonide – et, en fin de compte,
	il ne le voulait pas non plus.

— Je
	sais qui sont les Larenns et ce qu’ils peuvent faire !
	affirma le résistant. Ils ne connaissent ni retenue ni
	égards. Tu as été témoin d’événements
	qui le prouvent ! Tu as raison : je ne te fais pas
	confiance. Ce n’est pas toi personnellement qui es en cause,
	ni ton honorabilité, mais l’efficacité de cette
	construction extravagante que tu appelles « de la
	planification ».

Rhodan
	leva les bras au ciel. Il se fit verser un café par le
	robot-serveur et se pencha en avant dans son lourd fauteuil.

— Je
	dois te rassurer à propos d’Atlan. Il possède
	une mentalité que jamais les Larenns ne pourront comprendre.
	Ils sont incapables de saisir pourquoi il s’est éclipsé
	du navire.

Roctin-Par
	hocha la tête. Ses cheveux aux boucles serrées
	oscillèrent tels des serpents ou des plantes exotiques. Pour
	lui, la situation était encore obscure et confuse.

— Je
	suis profondément inquiet ! avoua-t-il.

— J’imagine.
	Tu te demandes dans quelle mesure tes réticences quant à
	mes plans sont fondées.

Ils
	s’échauffaient peu à peu. Chacun s’évertuait
	à convaincre l’autre que son évaluation était
	correcte. Perry savait que lui et son petit commando étaient
	perdus si les Larenns avaient le moindre doute sur une partie de son
	jeu.

— Allons !
	lança le Stellarque en se jurant que ce serait sa dernière
	tentative. Appuie-toi confortablement, détends-toi, et
	écoute-moi attentivement. Ce plan offre de grandes chances de
	succès. Tu as présenté un rapport à
	l’équipage et à nos amis. Tu as parfaitement
	jugé la situation. Je ne crois pas que les Larenns ont une
	idée de ce que nous avons prévu.

— Moi
	non plus !

Ils
	évoquaient l’affirmation selon laquelle Rhodan avait
	contraint l’équipage du vaisseau au complet à
	regagner la Voie Lactée. On ne pourrait prouver que c’était
	faux, mais pas davantage que c’était vrai. Les Larenns
	resteraient méfiants.

— Tu
	m’as expliqué que, dans la galaxie que nous appelons
	NGC 3190, une quantité de planètes et de systèmes
	stellaires ont été, en des temps immémoriaux,
	peuplés exclusivement par des Provconiens. Exact ?

Les
	traits de Roctin-Par se figèrent. Il hocha la tête.
	Perry poursuivit.

— Sur
	nombre de ces mondes résident aujourd’hui les
	descendants directs des anciens Provconiens. Durant la lutte contre
	l’hégémonie des Larenns, ces planètes-là
	comme beaucoup d’autres se sont ralliées au mouvement
	de résistance parce qu’elles y avaient été
	littéralement poussées par la politique des maîtres
	de ta galaxie.

Par
	se leva soudain et se mit à arpenter la vaste salle. De
	nouveau, ses souvenirs remontaient à l’assaut.

— Je
	t’ai raconté tout cela, c’est absolument exact !
	Mais où cela nous mène-t-il ?

— Avec
	tous ces systèmes dans ton camp, leurs planètes et
	leurs satellites… Tu disposes certainement d’une base
	qui pourrait…

— Oui !
	Laisse-moi réfléchir…

Rhodan
	détestait user ainsi de pressions psychologiques afin
	d’influencer quelqu’un qui était devenu son ami.
	Pour le Stellarque, la position de son nouvel allié était
	claire. Roctin-Par était le chef d’une organisation
	gigantesque mais qui, si bien implantée fût-elle,
	n’était pas assez puissante pour opposer une résistance
	ouverte aux Larenns, sans parler de les vaincre. Elle était
	toujours en cours de construction. Si le Provconien en révélait
	maintenant à son ami la structure détaillée, il
	s’exposait au danger de ruiner le travail de plusieurs
	générations, de voir les oppresseurs en être
	informés et détruire le mouvement jusqu’au
	dernier de ses membres.

— Nous
	approchons d’Ercre-An-Thek, dit enfin Roctin-Par. Que
	projettes-tu ?

— Continuer
	à embrouiller les Larenns ! déclara froidement le
	Stellarque. Donne-moi quelques informations sur cette planète.

Le
	Provconien s’exécuta. Ercre-An-Thek se situait à
	38 713 années-lumière du centre de cette
	galaxie vers laquelle le navire filait à toute vitesse.
	C’était une étoile jaune comparable à
	Sol. Elle possédait sept planètes, dont la troisième
	était la capitale du système. Elle s’appelait
	Hoptrec-Haïch.

— Hoptrec-Haïch…
	répéta Rhodan. J’ai entendu prononcer ce nom
	durant le vol !

— Certains
	hommes de l’équipage viennent de là. De bons
	astronautes, fiables, qui connaissent toutes les ficelles !

— Je
	comprends.

Le
	fait que les Larenns, ou plutôt les Provconiens, fussent, à
	quelques détails près, si semblables aux Humains dans
	leurs actes et leur mentalité, rendait le jeu captivant,
	séduisant, et en même temps mortellement dangereux.
	Perry pouvait s’identifier aux membres de ce groupe de
	résistance si vaste et pourtant trop faible. Lorsqu’il
	pensait à la tâche qui les attendait, lui et ses amis,
	il était sur le point de perdre courage. Nombreux avaient été
	les obstacles qui s’étaient dressés sur sa route
	depuis quinze cents ans, et il en était toujours venu à
	bout. Ici toutefois, le problème avait pris une ampleur sans
	précédent : il en allait de la liberté de
	toute la Galaxie !

— Continue,
	Roc ! pria-t-il.

— Hoptrec-Haïch
	a une taille comparable à votre Sol II. La pesanteur
	atteint 0,93 g. Le jour y dure 20 heures standard
	terraniennes. L’axe polaire est presque vertical, donc les
	saisons sont à peine perceptibles. La planète possède
	quatre continents et de nombreux groupes d’îles et de
	récifs dispersés sur les océans. Malgré
	une industrialisation très développée, elle a
	conservé un environnement de qualité. La capitale,
	Ervto Tur’Han, est bâtie sur le plus grand continent.

Le
	Stellarque étudia la carte stellaire projetée sur l’un
	des écrans.

— Je
	vois ! Ce système se trouve près du bord
	extérieur de NGC 3190. Et votre univers-île
	ressemble comme un jumeau à notre Voie Lactée.

— En
	effet. Sais-tu aussi, Terranien à l’intelligence si
	brillante, pourquoi ce sont les Larenns qui ont été
	chargés de cette forme pervertie d’ambassade auprès
	de vous ?

— Non.

— Parce
	que c’était leur galaxie qui était la plus
	proche de la tienne, voilà pourquoi !

Rhodan
	hocha lentement la tête. Il comprenait un peu mieux certaines
	choses, à commencer par le fait que les galaxies des autres
	peuples du Concile se situaient plus loin encore de la Voie Lactée.
	Un pas de plus dans la connaissance… La vie entière
	n’était qu’un seul et unique combat. Même
	en ce moment, assis dans un fauteuil moelleux, il se battait pour la
	liberté de la Terre. Et pas seulement celle de la Terre :
	celle de toute sa galaxie-mère également.

Mais
	pourquoi diable faut-il toujours que ce soit moi ?

— Sacrebleu !
	jura-t-il avec amertume.

— Que
	dis-tu ?

— C’est
	une exclamation de pure joie ! rétorqua Perry avec un
	sourire sarcastique. Ne l’as-tu pas perçu ?

— Il
	me semblait, mais je n’en étais pas sûr.

Soudain,
	un signal d’appel retentit, sur une tonalité dure et
	insistante. Les deux hommes se redressèrent et échangèrent
	un regard inquiet. Roctin-Par appuya sur une touche et demanda :

— Pourquoi
	nous dérange-t-on ?

— Commandant,
	nous avons capté un hypermessage ! fut-il répondu
	avec précipitation. Nous l’avons déchiffré
	d’après le code de l’organisation. C’est
	extrêmement grave. Dois-je… ?

— Allez-y !
	Relayez-moi le texte ici ! Vite !

Sur
	le moniteur, la vue de la galaxie spirale s’effaça,
	remplacée par des blocs de symboles. Dès la lecture
	des premières lignes, Roctin-Par gémit comme un animal
	blessé.

— Quel
	coup terrible… murmura-t-il.

Il
	parut s’effondrer complètement.

Le
	Stellarque lut à son tour et comprit aussitôt. La
	frayeur lui glaça le cœur.

— Quand
	nous arriverons… Un piège à l’échelle
	de la planète ! souffla le Provconien.

Puis,
	aussi rapidement qu’il avait faibli, il se transforma de
	nouveau, s’entourant d’une aura d’énergie.
	Ce changement-éclair n’avait pas échappé
	à Rhodan, qui sentit une fois de plus les similitudes qui
	existaient entre lui-même et ce quasi-étranger
	d’outre-galaxie.

— Je
	suis désarçonné ! avoua le Terrien. S’il
	te plaît, explique-moi. Quelles sont les conséquences
	de ce message ? J’ai lu le texte, je peux partiellement
	imaginer…

D’un
	geste tranchant de la main, Par lui coupa la parole. Perry ne
	s’étonnait pas particulièrement de l’énergie
	que déployait le Provconien. Celui-ci allait et venait à
	travers la pièce. Enfin, il s’arrêta, pour
	déclarer :

— Ils
	préparent un piège colossal à notre intention !

— Maintenant
	que nous le savons, ce n’en est plus un. Et avant que la
	tension ne te fasse exploser, si tu te détendais en me
	donnant un rapport circonstancié ?

Il
	apprit ainsi que, par un hasard extraordinaire, les Larenns avaient
	capturé l’un des agents de liaison les plus importants
	de l’organisation secrète. Interrogé, celui-ci
	avait livré des informations cruciales. Mais les oppresseurs
	ignoraient que le chef de la résistance – dont
	le courrier arrêté ne connaissait pas l’identité
	était maintenant au fait de cette « trahison
	forcée ».

— Calme-toi !
	répéta le Stellarque. Le meilleur piège du
	chasseur le plus impitoyable…

— C’est
	bien de cela qu’il s’agit, en effet ! glissa
	Roctin-Par.

— … n’est
	plus un piège si la proie est au courant. Les Larenns sont à
	mille lieues d’imaginer que tu as eu vent de ce qu’ils
	projettent. Tu as là un avantage qui s’ajoute à
	notre détermination commune de combattre les Larenns et leur
	désir de domination. Je peux concevoir que les représentants
	du Concile, mon ami personnel Hotrénor-Taak en tête,
	savent que tu as récemment choisi Ercre-An-Thek comme
	base-relais et comme dépôt secret. Ils escomptent que
	tu t’y rendras un jour ou l’autre. Donc, ils
	attendent – ce qui a jusqu’ici sauvé la
	vie de beaucoup de tes gens.

— Sur
	ce point, je te donne raison !

Entre-temps,
	le vaisseau à cellule énergétique variable
	avait effectué un léger changement de cap, qui le
	menait pour l’instant vers la bordure extérieure de la
	galaxie. Le Provconien atterrirait-il réellement sur sa base
	planétaire ? Il lui restait assez de temps avant de se
	décider définitivement.

Ils
	voulaient – ils devaient – jouer
	serré. Leur but était de briser le pouvoir des
	esclavagistes larenns, mais ils n’en étaient qu’au
	début de cette entreprise. La route serait longue et
	exigeante avant de parvenir à ce but. Et rien ne disait
	qu’ils en sortiraient vivants. Rhodan et le rebelle mirent
	leur cerveau à la torture pour trouver une issue. Le
	Stellarque était prêt à se précipiter
	auprès de ses compagnons afin de leur demander conseil, mais
	il se retint.

— Tu
	finiras par me donner raison sur les autres points également,
	gronda-t-il en levant la main. Mes compagnons et moi-même
	t’avons « contraint » à te rendre
	à proximité de ma galaxie-patrie. Les membres du
	Concile le savent. Là, Atlan s’est éclipsé.
	Ensuite, vous nous avez maîtrisés, mes amis et moi,
	puis votre vaisseau a disparu. Notre plan a complètement
	échoué. Les Larenns croiront à ce scénario.
	N’es-tu pas d’accord ?

La
	discussion reprit de plus belle. Rhodan remarquait les hésitations
	de son ami, et Roctin-Par sentait lentement faiblir ses dernières
	réticences. Il commençait à se dire que Perry
	avait raison. Il hocha la tête, manifestant ainsi son accord
	avec les grandes lignes du plan du Terrien.

— Les
	derniers relèvements de cap qu’ont pu établir
	nos poursuivants indiquaient que nous nous dirigions vers NGC 3190.
	Nous les avons abattus, mais je suis sûr que leurs mesures ont
	été transmises car elles étaient importantes
	pour les Larenns, pour le maintien de leur domination et son
	élargissement à ma galaxie.

— Si
	je m’en réfère à leur mentalité,
	réfléchit Roctin-Par, ils supposeront effectivement
	que j’emmène les prisonniers sur ma base planétaire.

— Je
	vois que tu as compris mon plan ! approuva Rhodan, soulagé.

— C’est
	en particulier ce que devra croire Hotrénor-Taak. Lui, je le
	connais et je sais comment il raisonne ! Tu es un prisonnier
	extraordinairement important pour moi. D’autre part, j’ai
	aussi un compte personnel à régler avec toi, car tu
	nous as contraints, mon équipage et moi, à effectuer
	ce vol.

— Enfin !
	lança Rhodan.

Sa
	mauvaise humeur reflua complètement. Il retourna son siège
	et contempla de nouveau le large écran qui avait pris la
	place de la cloison, témoignant de la modularité et de
	la versatilité des installations du vaisseau. Les étoiles
	de la galaxie étrangère y brillaient d’un éclat
	froid. Des images de cette sorte, Perry en avait vu des centaines,
	mais elles n’avaient toujours rien perdu de leur charme.

— Je
	conduis donc mes prisonniers dans le système
	d’Ercre-An-Thek ! reprit le Provconien d’un ton
	amusé.

Le
	Stellarque ricana tranquillement et approuva du chef.

— Et
	nous débarquons sur Hoptrec-Haïch sans nous douter de
	rien ! enchaîna-t-il.

— Sans
	nous douter du gigantesque piège qui va s’ouvrir sous
	nos pieds ! renchérit le résistant avec un grand
	sourire.

Il
	avait parfaitement compris où son ami terranien voulait en
	venir. Ce dernier s’en réjouissait : il serait
	désormais relativement simple de collaborer avec Roctin-Par.

— C’est
	probablement ce que les Larenns ont prévu, estima Rhodan, et
	Hotrénor-Taak aura basé sa stratégie sur ces
	hypothèses.

— Nous
	pouvons tenir cela pour acquis, approuva le rebelle en donnant une
	bourrade enthousiaste à son interlocuteur. Quand nous
	arriverons, Hoptrec-Haïch sera devenue une chausse-trappe
	planétaire.

Perry
	s’était levé. Aux côtés du
	Provconien, il fixa les yeux sur les étoiles de NGC 3190.
	Le vaisseau fonçait vers cette galaxie plus vite que tous les
	modèles connus des Terraniens – sans
	toutefois battre une liaison par transmetteur. Là-bas, une
	nouvelle aventure attendait le commando, mais ils marcheraient sur
	la corde raide, entre un destin tragique et définitif et une
	victoire qui assurerait l’indépendance d’un ou
	plusieurs univers-îles.

— Il
	va de soi que nous chercherons sans cesse à vous fausser
	compagnie ! dit Rhodan en faisant un grand clin d’œil
	à Roctin-Par.

— C’est
	évident. Comme il est évident que j’essaierai de
	t’en empêcher ! rétorqua celui-ci.

— Mais
	nous autres Terraniens, nous sommes des maîtres de la ruse, et
	nous réussirons à nous échapper. Cela garantira
	ma bonne foi, et la tienne par la même occasion, même si
	tu juges ce plan « extravagant ».

— Très
	bien. Avant l’atterrissage, nous emprunterons un transmetteur
	qui ne peut être localisé. Une fabrication spéciale.
	C’est-à-dire, pas le transmetteur, son isolation
	énergétique.

— Hum…
	fit Perry, qui imaginait déjà le rôle que
	pourrait jouer cet instrument si bien protégé. Je vais
	informer mes amis.

— Vas-y.
	Nous avons le temps : il faudra encore environ un jour pour
	arriver. J’en profiterai pour vous expliquer la structure et
	les us de la planète. Vous devez savoir où aller quand
	vous vous échapperez. Mais…

Percevant
	la nuance d’inquiétude dans ce dernier mot, Rhodan se
	détourna de la projection de NGC 3190.

— Oui ?

— Seul
	un cercle très restreint de mes plus proches collaborateurs
	saura vraiment ce qui se passe. Cela signifie que vous aurez presque
	toutes les forces armées de la résistance contre vous.

— Nous
	nous libérerons d’une manière spectaculaire,
	mais nous veillerons à éviter autant que possible de
	tuer des gens et de nuire à ton mouvement. Tes hommes de
	confiance devront aussi faire des heures supplémentaires.

— Nous
	sommes donc d’accord !

Roctin-Par
	saisit la main de Perry et la serra. Le sourire du Stellarque
	s’élargit.

— Parfait.
	Mes compagnons et moi, nous finirons par chercher refuge auprès
	des autorités du Concile sur Hoptrec-Haïch, au nez et à
	la barbe de la résistance planétaire.

— Attention,
	ne commets pas l’erreur de considérer ta tentative de
	réhabilitation comme une affaire aisée, mon ami !

— Pas
	du tout. Mais nous possédons tous une certaine expérience
	de ce genre de mascarades. Nous avons un gros travail de mise au
	point à régler avant l’atterrissage.

Les
	deux hommes se regardèrent avec, cette fois, juste un léger
	sourire. Il était certes ouvert et franc, mais il reflétait
	aussi la gravité de leurs pensées à la
	perspective de ce qui les attendait.
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L’image
	illustrait l’ampleur et la difficulté de l’entreprise.
	Sur la cloison s’affichait de nouveau une vue de NGC 3190,
	sous un angle différent. Le croiseur C.E.V. avait atteint les
	marches de la galaxie. Sur l’arrière-plan d’un
	gigantesque bras spiral entrecoupé de nébuleuses
	sombres brillaient les étoiles de la périphérie.

La
	salle, modeste mais plus que confortablement équipée,
	se remplissait peu à peu. Les membres d’équipage
	originaires de la planète Hoptrec-Haïch arrivaient avec
	leurs documents, imprimés ou enregistrés, et
	s’asseyaient parmi les Galactes. Il était fascinant
	pour tous de constater la diversité des apparences physiques
	que revêtaient les êtres doués d’intelligence.
	Pouvait-il exister plus grande différence qu’entre un
	Larenn et un Ilt ou un Halutien ?

— Mes
	amis, commença Rhodan, vous savez déjà beaucoup
	de choses, mais pas tout. Roctin-Par et moi, nous avons concocté
	le plan que je vais vous exposer. Il nous ramènera dans les
	bras paternels de notre cher Hotrénor-Taak. La boucle sera
	ainsi bouclée.

Il
	expliqua le projet qu’il avait mis au point avec le chef de la
	résistance.

— Geoffry,
	terminat-il, nous avons un problème pour toi. Nous devrons
	brièvement perturber l’isolation énergétique
	d’un transmetteur bien protégé. Nous te
	donnerons les spécifications, puis tu verras avec Mart
	Hung-Chuin et l’équipe du Paladin comment élaborer
	une méthode à toute épreuve.

Perry
	expliqua à son gendre ce que Roctin-Par et lui avaient
	imaginé. La silhouette dégingandée de Waringer
	se redressa.

— Je
	comprends. Avec les équipements du Paladin, ça ne
	devrait pas poser de difficultés insurmontables. Il s’agit
	seulement d’un truc technique. Qui peut m’aider à
	résoudre cette question ? demanda-t-il en balayant des
	yeux l’assistance.

L’un
	des Provconiens leva le bras. Naturellement, tout l’équipage
	du vaisseau faisait partie des proches collaborateurs de Roctin-Par.
	Puisque l’opération projetée affaiblirait les
	ennemis de leur liberté, ils s’y engageaient corps et
	âme, et le manifestaient. Les compagnons du Stellarque étaient
	moins fiévreux. Pour eux, ce genre de préparation
	appartenait davantage à une certaine routine : avec
	Rhodan, plusieurs membres du commando avaient déjà
	participé à des dizaines de missions similaires – et
	les avaient réussies !

Perry
	fit signe au Paladin et à Icho Tolot. Au fond de la salle,
	derrière les rangées de sièges portatifs, les
	deux colosses dominaient l’assemblée. Tout le monde
	s’écarta devant eux lorsqu’ils fendirent la foule
	pour rejoindre leur chef.

— Tolotos,
	dit celui-ci, toi et l’Escadron Foudre, vous vous occuperez du
	côté technique de notre « fuite » :
	possibilités de
	défense contre l’armement des Larenns, manœuvres
	de diversion multiples… Il nous faudra leur jouer une
	excellente comédie, car nous ne devons pas nous échapper
	rapidement et sans résistance.

— Tout
	ira bien, mon petit ! gronda Icho. Nous y veillerons. Ce sera
	du grand spectacle !

Comme
	chaque fois, la voix du Halutien pétrifia ceux qui
	l’entendaient. Waringer et Irmina Kotchistova se bouchèrent
	les oreilles. Fellmer Lloyd grimaça douloureusement.

Tolot
	avait vécu très longtemps et considérait – non
	sans raison – qu’il était invulnérable,
	que rien ne pouvait venir à bout de lui. En ce moment, il ne
	subissait pas les effets d’un Désir d’Évasion.
	Pourtant, les aventures qui se profilaient à l’horizon
	semblaient avoir rallumé chez lui l’étincelle de
	l’enthousiasme.

— Ne
	sous-estime pas le danger ! tempéra L’Émir.

Le
	mulot-castor semblait traverser une période de pessimisme.
	Depuis plusieurs heures, il gardait le silence, réfléchissait
	et n’avait pas la moindre envie de se livrer à ses
	facéties coutumières.

— Ne
	crains rien ! tonna le Halutien.

L’équipage
	provconien – même Roctin-Par – était
	encore un peu désorienté par le foisonnement d’idées
	que proposaient les Galactes. En même temps, ils
	reconnaissaient, et c’était cela qui suscitait leur
	excitation, que ces nouveaux alliés, avec leur vivacité,
	leur élégance intellectuelle et leur capacité
	d’action foudroyante, pouvaient leur apporter une aide
	décisive.

Des
	groupes se constituèrent. Chacun s’occuperait d’une
	phase de l’action. L’apparente évasion devait
	être discutée dans les moindres détails puisque
	personne ne pouvait être tué ou blessé. Le reste
	de l’équipage préparait les trois étapes
	de l’atterrissage.

Les
	heures s’écoulèrent soudain à une vitesse
	vertigineuse. Les écrans n’affichaient plus une vue de
	la galaxie dans son ensemble. Des étoiles isolées
	glissaient du centre de l’image vers les bords des moniteurs.
	L’astre jaune qui constituait la destination du vaisseau
	n’était pas encore visible optiquement.

Quand
	ils ne se reposaient pas, les Terraniens s’entretenaient de
	leurs plans, en validaient les différentes parties avec
	l’aide de leurs amis provconiens.

Rhodan
	retrouva au central le chef de la résistance.

— L’affaire
	suit son cours, Roc, déclara-t-il avec satisfaction. Nous
	sommes très tendus, mais nous réussirons.

Le
	Stellarque envisageait sa position avec lucidité, personne à
	bord n’en doutait. Il représentait, encore
	théoriquement pour l’instant, la Voie Lactée
	dans toute la diversité de ses habitants. D’autre part,
	il était, par conviction, un adversaire de l’Émissaire
	des Hétosones, un adversaire déclaré des
	exigences formulées par les Larenns.

— Je
	n’en suis pas si sûr ! répondit le rebelle,
	l’air sombre. Nous avons reçu le message codé,
	mais nous ne pouvons pas réagir. L’envoi d’instructions
	aux groupes de résistants, ou même un simple accusé
	de réception, nous trahirait.

Rhodan
	se détourna pour contempler pensivement le grand écran.
	Le spectacle avait quelque chose de vaguement menaçant, bien
	qu’il ne s’agisse de rien d’autre que d’étoiles
	de tailles et de couleurs variées. Une voix annonça le
	retour dans le continuum standard. Grâce à la technique
	larenn de transmission d’information, aucune transition ne fut
	visible sur les moniteurs des caméras extérieures. Ils
	montraient maintenant un soleil, vers lequel le vaisseau se
	dirigeait à une vitesse un peu inférieure à
	celle de la lumière, et quelques planètes. Telle était
	la scène où les Terraniens allaient jouer leur
	prochaine représentation.

— C’est
	parti… murmura Perry.

Au
	moment de frapper les trois coups, il sentait monter le trac…

— C’est
	parti ! confirma Roctin-Par. Ne t’inquiète pas,
	mon ami : nous bernerons les Larenns ! Le croiseur mit le
	cap sur Hoptrec-Haïch.
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En
	vol normal, toujours à peine au-dessous de la vitesse de la
	lumière, la nef C.E.V. contourna le soleil.

Alors
	qu’ils se rendaient à la salle du transmetteur, Rhodan
	demanda à Roctin-Par :

— Donc,
	tu viens avec nous ?

— Naturellement.
	C’est inévitable. Ils comptent sur nous – toi
	et moi – mais pas sur le vaisseau. En cas de danger,
	il prendra le large.

— Je
	comprends !

Les
	membres de l’étrange commando s’étaient
	rassemblés autour du Stellarque. Les Terraniens et leurs amis
	non humains s’étaient munis d’un équipement
	complet. Tendus, ils anticipaient mentalement les prochaines
	minutes. Autour du croiseur avait été édifié
	un puissant champ absorbant, dont la nature échappait au
	professeur Waringer.

— Tout
	le monde connaît le chemin, dit doucement Dalaïmoc
	Rorvic. Mais si nous sommes séparés… ?

— Nous
	avons convenu d’un lieu de rendez-vous, rappela Perry. Sur
	l’île Plate, ainsi que l’appellent les
	Provconiens.

— Nous
	adoptons le nom ! claironna le spécialiste en survie
	Neryman Tulocky.

Le
	son de sa voix indiquait sa grande nervosité.

Roctin-Par
	avait décidé de ne pas répondre à
	l’hypermessage codé qui l’avertissait du danger.
	Le risque d’écoute était trop important. Ses
	collaborateurs sur la planète étaient donc demeurés
	dans l’ignorance complète de ses projets. Ils ne
	manqueraient pas d’être étonnés !

— Et
	votre centrale ? s’enquit soudain L’Émir.

— Elle
	se trouve profondément enfouie sous la capitale. Les mines
	ont été abandonnées il y a cinq mille ans !
	expliqua le chef rebelle d’un ton rassurant.

Ce
	globe comptait environ cinq milliards d’habitants. La plupart
	étaient des Provconiens, un petit pourcentage d’entre
	eux se composant de Larenns et de leurs sbires. Les Terraniens
	avaient étudié des milliers de prises de vue et
	précisé le reste dans les discussions préparatoires.
	La planète ressemblait assez à la Terre, y compris en
	ce qui concernait les bâtiments, voies de communication et
	autres infrastructures. Les similitudes entre les deux peuples
	pourtant issus de galaxies différentes étaient
	considérables.

Une
	sonnerie rompit le silence tendu mais plein d’espoir. Une voix
	aiguë et tranchante annonça :

— Nous
	atterrissons ! Préparez-vous !

D’un
	pas lourd, le Paladin s’avança vers les appareils qui
	avaient été disposés près du
	transmetteur.

— Compris !
	acquiesça Roctin-Par dans l’intercom.

Lui
	aussi se sentait gagné par l’excitation que suscitait
	la situation exceptionnelle. Tout le monde l’éprouvait.
	Aucun des participants ne pouvait échapper à la
	tension qui régnait.

Enveloppé
	dans son champ d’absorption qui constituait une espèce
	d’écran protecteur, le navire s’engagea dans
	l’atmosphère et freina, jugulant abruptement son
	allure. L’équipage surveillait les indicateurs et
	attendait une réaction en provenance de la forteresse des
	Larenns.

Rien
	ne vint. Le vaisseau se dirigea vers l’astroport de la
	planète.

— Rhodan,
	mon ami, cette fois nous y sommes… dit Roctin-Par.

— Oui,
	le rideau se lève…

Le
	Paladin avait reçu de Geoffry des directives précises.
	Il devait faire en sorte que l’impulsion du transmetteur en
	principe bien isolé puisse être captée. Les
	ondes de choc qui filtreraient attireraient l’attention des
	Larenns sur la fuite des soi-disant prisonniers.

L’appareil
	fut activé. Les projecteurs qui éclairaient la
	plate-forme s’allumèrent automatiquement. Malgré
	sa conception différente, les Terraniens comprenaient la
	technique mise en œuvre.

Plus
	que quelques secondes. À l’issue du saut, ils se
	retrouveraient dans un environnement différent et inconnu.
	Les heures et les jours qui suivraient seraient riches en événements
	et en action.

— L’un
	après l’autre ! lança Roctin-Par. Rhodan,
	je suis avec toi !

À
	bord du Paladin, les Sigans de l’Escadron Foudre
	initialisèrent les circuits qui causeraient le défaut
	dans l’isolation énergétique du transmetteur. Le
	premier binôme, le Stellarque et le Provconien, s’avança
	vers la rampe en échangeant un regard. Icho Tolot assurerait
	leurs arrières. Dans ses bras manipulateurs, il portait un
	redoutable radiant lourd.

Un
	Terrien, un Halutien et un Provconien rebelle. Un trio improbable,
	réuni par la nécessité pressante du moment.

— Prêts ?
	interrogea un technicien.

— Prêts !
	tonna Icho, dont la colossale silhouette se dressait derrière
	les deux hommes.

— Allez-y !

Ils
	s’avancèrent vers la limite qui séparait cette
	salle d’une autre très lointaine. Ils semblèrent
	marquer le pas une seconde puis, quand le Paladin procéda au
	dérèglement de l’antidispersion, ils
	accélérèrent, franchirent le seuil du champ de
	transfert… et émergèrent ailleurs.

— Nous
	sommes arrivés ! dit Roctin-Par. Tout va bien !
	continua-t-il en levant une main et en souriant aux hommes qui
	emplissaient la pièce et tenaient en joue les nouveaux venus.

Le
	chef de la résistance bondit de la plate-forme de réception
	et, prenant à part l’un des membres du comité
	d’accueil, il lui parla à mots précipités.
	Ensuite, il désigna un sas circulaire.

— Par
	là, tout droit ! jeta-t-il. Je vous rejoins !

— Compris !
	répondit Perry.

Il
	suivit la direction indiquée, Tolot sur les talons.
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Le
	revêtement des murs ne cachait que partiellement la réalité :
	on se trouvait là à plusieurs milliers de mètres
	dans la croûte planétaire. Les parois des galeries
	larges et basses diffusaient une chaleur nettement perceptible.
	Rhodan, Icho Tolot et Roctin-Par progressaient lentement, tout droit
	et en silence.

Les
	autres membres de l’équipe étaient répartis
	en différents groupes. Pendant que le vaisseau effectuait son
	approche sur l’aire d’atterrissage, le transmetteur
	avait fonctionné sans interruption, expédiant les
	Terraniens et leurs alliés dans les installations
	souterraines du mouvement de résistance.

Perry
	leva soudain la main et s’arrêta devant un gros sas
	antithermique.

— Où
	sommes-nous donc ? questionna-t-il. La silhouette imposante de
	Tolot barrait presque tout le couloir derrière eux.

— Tu
	connais les plans ! répondit Roctin-Par. À
	quelques kilomètres sous la périphérie nord
	d’Ervto Tur’Han.

— Et
	les autres ?

— Ils
	nous suivent.

Les
	Larenns attendaient le croiseur. Les ondes de choc du transmetteur
	avaient sans nul doute été détectées. La
	chasse devait maintenant avoir commencé. Elle se limitait
	probablement à la surface, mais c’était
	exactement là que voulaient se rendre Rhodan et son commando.
	La fuite était très bien mise en scène. Jusqu’à
	un certain point, les rebelles les aideraient par leur seule
	présence, mais ensuite, les Terraniens seraient livrés
	à eux-mêmes.

Devant
	eux, un panneau coulissa sans bruit, actionné par l’un
	des collaborateurs de Roctin-Par qui suivait leur progression.

— Par
	ici, invita le chef de la résistance. À la fin de ce
	couloir, je devrai vous quitter.

— Pas
	de problème, j’ai le chemin en tête, assura le
	Halutien, dont la voix roula comme le tonnerre dans la galerie.

— Très
	bien. J’essaierai de vous rencontrer à plusieurs
	reprises durant votre trajet vers la forteresse.

— D’accord.

Entre-temps,
	l’évasion des Terraniens et du Premier Hétran en
	puissance avait été officiellement signalée à
	tous les membres de l’organisation. Dans quelques minutes, le
	Stellarque et ses gens devraient affronter les Provconiens à
	la supériorité numérique écrasante et
	qui n’étaient nullement au courant du plan.

— Continuons,
	mes amis !

Des
	luminaires régulièrement espacés éclairaient
	les galeries qui traversaient de la roche, des filons métalliques,
	des veines de charbon. Perry avait soigneusement étudié
	le réseau souterrain lors de la préparation de
	l’opération. Il continuait à courir devant le
	Halutien. Il se demanda brièvement pourquoi les autres ne les
	avaient pas encore rejoints. Leurs compagnons avaient emprunté
	le transmetteur peu après eux, mais les possibilités
	de communication entre les groupes étaient limitées.

Rhodan
	et Tolot poursuivirent leur course, tombant de plus en plus souvent
	sur des résistants qui n’étaient pas initiés
	au plan de Roctin-Par et essayaient de les intercepter. Le Terrien
	et son colossal équipier s’efforçaient d’éviter
	de les blesser et se contentaient, en dernier recours, de les
	paralyser.
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Au
	fil des couloirs et des ascenseurs, ils remontaient peu à peu
	vers la surface, où ils devaient être « sauvés »
	par les Larenns. Les différents groupes avaient fini par se
	réunir. Pendant des heures, ils parcoururent des galeries
	tantôt artificielles, tantôt naturelles. Certaines
	débouchaient dans des cheminées ou des gorges qu’il
	fallait franchir. Quelquefois, les fuyards affrontaient des
	obstacles qui paraissaient insurmontables. Et sans cesse, les
	rebelles attaquaient.

Et
	enfin, les Terraniens atteignirent la surface, Rhodan et Tolot en
	premier. Ils y étaient attendus : des formations de
	glisseurs et de vaisseaux C.E.V. les survolèrent. Des Larenns
	vinrent à eux, avec à leur tête Hotrénor-Taak.

À
	ce moment, une voix résonna dans le récepteur du
	casque de Perry.

— À
	plus tard, mon ami !

Roctin-Par !

Le
	Stellarque se garda de répondre. Il s’était
	arrêté et regardait s’approcher l’Émissaire
	des Hétosones, qu’escortaient une dizaine de Larenns
	lourdement armés.

Hotrénor-Taak
	sourit en levant la main.

— Je
	suis au courant de tout ! clama-t-il. Il est inutile que vous
	vous expliquiez. Votre évasion était magistrale. Vous
	vous êtes comporté comme on l’attend d’un
	Premier Hétran.

Rhodan
	hocha la tête ; il réfléchissait à
	la formulation de sa réponse. À sa grande surprise, le
	haut dignitaire larenn s’empara de sa dextre et la serra,
	selon l’usage terranien.

— Nous
	appareillons immédiatement à destination de votre
	galaxie ! annonça Taak. En raison des troubles, le
	Concile a sans tarder pris une décision. Vous et vos amis
	allez être ramenés sur Terre. Une brève
	cérémonie aura lieu, au cours de laquelle vous serez
	nommé Premier Hétran de la Voie Lactée.

Perry
	n’avait pas le choix. Il se contraignit à feindre la
	satisfaction qui s’imposait et accepta.

Dans
	son dos, Geoffry Waringer lança soudain :

— Durant
	ce long vol, nous aurons certainement l’occasion de nous
	informer de la situation qui règne dans notre galaxie ?

— Évidemment !
	assura Hotrénor-Taak.

— Par
	ailleurs, nous voudrions savoir ce qu’est devenu Atlan.
	D’après ce que nous avons entendu dire, il semble avoir
	réussi à s’enfuir alors que nous tenions
	Roctin-Par au bout des canons de nos armes.

— Vous
	l’apprendrez également. Mais je vous en prie, veuillez
	m’accompagner à mon vaisseau. Nous n’avons pas de
	temps à perdre !


	
CHAPITRE IV

Les
	navires décollèrent un quart d’heure plus tard.
	Les Terraniens et leurs amis non humains étaient logés
	dans des cabines luxueuses. Dans les heures qui suivirent, ils
	prirent connaissance de plusieurs informations surprenantes.

Tout
	d’abord, le Concile des Sept avait, « contraint par
	les circonstances », envoyé une armada larenn dans
	la Voie Lactée. Le chiffre auquel Hotrénor-Taak fit
	incidemment allusion était étonnamment élevé :
	environ cent mille vaisseaux C.E.V. de tous types s’étaient
	mis en route vers la Galaxie puis s’étaient déployés
	dans les secteurs stratégiques.

Rhodan
	se taisait. Il pensait à la planète-mère et à
	tous les autres mondes, terraniens ou non, aux flottes spatiales et
	à leurs équipages. Probablement l’enfer se
	déchaînait-il sur la Voie Lactée. Le Stellarque
	n’avait pas pu agir, et il ne le pouvait toujours pas, une
	grande partie des événements échappant
	complètement à son influence. Mais il savait qu’il
	ne retrouverait pas la galaxie qu’il avait quittée.

Ensuite,
	L’Émir, qui avait réussi à espionner
	télépathiquement une conversation entre Hotrénor-Taak
	et un correspondant inconnu, rapporta que les commandants des
	escadres larenns avaient reçu l’ordre formel de ne pas
	attaquer les planètes, ni même de s’en approcher.
	Ils devaient se concentrer sur les flottes des différents
	peuples de la Voie Lactée. Et cela s’était bien
	passé ainsi.

Les
	Akonides, les Néo-Arkonides et les Francs-Passeurs s’étaient
	sentis assez puissants pour essayer de chasser les envahisseurs de
	leurs territoires. Ils avaient engagé le combat. Ces contacts
	avec l’ennemi dégénérèrent en
	batailles qui n’en étaient pas, car même les
	armadas combinées de ces trois peuples n’avaient aucune
	chance contre la technologie des Larenns. Après de lourdes
	pertes, les unités rescapées s’étaient
	débandées, dans une panique totale.

Un
	autre peuple avait pris les armes. L’Émir avait déduit
	qu’il ne pouvait s’agir que des Bleus. Ils semblaient
	s’être unis et avaient également attaqué
	les Larenns avec de puissantes flottes. Mais ils avaient eux aussi
	été battus et mis en déroute.

Des
	combats avaient lieu partout. Seule l’Astromarine terranienne
	semblait ne pas s’y être impliquée à ce
	jour.

Les
	pensées de Rhodan devenaient de plus en plus sombres. Il
	décomptait les heures qui le séparaient de la Voie
	Lactée et de la Terre.

Ce
	fut le Paladin qui recueillit une autre nouvelle vraiment
	importante. Grâce à ses récepteurs hypercom, il
	capta des bulletins d’information en provenance de stations
	d’holovision.

Selon
	ceux-ci, c’était le nouveau Premier Hétran,
	nommément Perry Rhodan, qui était responsable de
	l’activité des cent mille vaisseaux C.E.V. dans la Voie
	Lactée. Il allait, disait-on, réclamer un retour au
	calme et à l’ordre, à la patience et à la
	raison. Si l’on en croyait les communiqués, il jugeait
	tout le monde assez sensé pour évaluer correctement la
	situation.

Bien
	évidemment, Perry n’avait jamais prononcé ces
	mots. Il venait à peine d’entendre parler des escadres
	larenns. Mais il était tout aussi patent qu’il
	s’agissait là d’un jeu psychologique auquel
	Hotrénor-Taak se livrait avec les peuples de la Voie Lactée.

Jusqu’à
	maintenant – on pouvait aussi en avoir confirmation
	par ces bulletins –, l’Astromarine de l’Empire
	ne s’était pas laissée aller à commettre
	l’irréparable. Les commandants de toutes les unités
	solaires savaient parfaitement qu’ils n’avaient aucune
	chance contre un vaisseau C.E.V. L’avertissement avait été
	convaincant : même le gigantesque Marco Polo
	n’avait rien pu faire ! S’en prendre à un
	navire capable d’absorber sans limite les ressources
	énergétiques déployées contre lui et de
	les utiliser pour se renforcer était une entreprise d’avance
	condamnée à l’échec.

Le
	Stellarque gémit.

— Pourvu
	que Bully et Atlan aient fait ce qu’il fallait !
	murmura-t-il.

Le
	voyage de retour durera encore plusieurs jours. Que va-t-il encore
	se passer ?

Il
	l’ignorait, mais il espérait que le Plan Harmonie
	renforcé avait été mis en œuvre.
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Le
	Lord-Amiral Atlan et Reginald Bull s’accordèrent
	rapidement lorsqu’ils entendirent les premières
	annonces de cette sorte. Des ordres furent diffusés en
	urgence, des biopositroniques sécurisées
	communiquèrent des instructions spéciales aux escadres
	terraniennes. L’Astromarine de l’Empire commença
	à se décentraliser. Les unités gagnèrent
	les cachettes qui leur avaient été assignées.

Dans
	le Système Solaire, il ne resterait que quelques formations.
	Plusieurs centaines de milliers d’experts en sciences et en
	technique furent promptement rassemblés sur Terre et
	discrètement exfiltrés via la Route des Conteneurs.

L’empereur
	Anson Argyris, souverain de la planète commerciale
	Olympe – sous le masque duquel œuvrait un
	robot de type Vario-500 –, agit avec son efficacité
	habituelle. Dès que les scientifiques arrivaient à
	Trade-City, ils poursuivaient leur voyage, qui serait parfois très
	long. Mais chacun savait ce qu’il avait à faire dans le
	cadre du plan.

Les
	Larenns ne semblaient pas avoir remarqué ces mouvements. Du
	moins rien ne le laissait-il penser.

Au
	sein de la population et parmi les équipages de l’Astromarine
	Solaire, les sentiments étaient partagés. Toutes
	celles et ceux qui avaient eu l’occasion de fréquenter
	un tant soit peu Rhodan lui faisaient confiance pour guider le
	destin de la Terre et de leurs planètes. Ils ne croyaient pas
	les annonces des Larenns selon lesquelles le Stellarque aurait
	accepté avec enthousiasme de diriger dorénavant la
	Galaxie entière en tant que Premier Hétran, devenant
	ainsi de fait un dictateur. Ceux qui ne connaissaient pas
	personnellement Rhodan ajoutaient au contraire foi à ces
	affirmations ; ils s’étaient pour la plupart
	laissé convaincre et attendaient la suite des événements.

Telle
	était la situation quand le Stellarque regagna enfin la Voie
	Lactée et mit le cap sur la Terre. Le croiseur géant
	de Hotrénor-Taak, qui pouvait étendre son diamètre
	jusqu’à dix mille mètres, se posa sous une forme
	« réduite » sur l’astroport
	militaire de Terrania-City.

C’était
	maintenant aux Larenns de jouer. Leur prochain coup :
	l’intronisation de Perry Rhodan à son nouveau poste…
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Terrania,
	3 mars 3459




La
	cérémonie allait se dérouler dans le plus grand
	bâtiment de l’Administration. Tous les médias de
	la planète étaient présents. Bondés de
	journalistes, les lieux bourdonnaient d’activité telle
	une gigantesque ruche.

Toutes
	les stations-relais retransmettraient les événements
	des prochaines heures. Le réseau d’information de la
	Terre portait loin dans la Galaxie. En outre, des vaisseaux larenns
	veilleraient à ce que le programme soit diffusé sur
	des fréquences supplémentaires. Les images
	arriveraient jusque chez les Akonides, sans oublier les
	Néo-Arkonides, les Francs-Passeurs, et tous les autres
	peuples technologiquement avancés.

Tout
	se concentrait sur une unique vedette : Perry Rhodan. Deux
	interprétations étaient possibles pour les
	spectateurs. Ou bien ils admettaient assister au couronnement d’un
	nouveau dictateur par la grâce des Larenns, ou bien ils se
	joignaient au scepticisme que professaient beaucoup de Terraniens,
	qui ne croyaient pas leur Stellarque capable d’accepter une
	telle charge. Ils escomptaient que, tôt ou tard, il écarterait
	cette menace qui pesait sur la liberté des Humains, et qu’il
	faisait pour l’heure contre mauvaise fortune bon cœur.

L’estrade
	installée au centre de la salle était encore déserte.
	Des hommes de la Défense Solaire gardaient l’endroit,
	en compagnie d’inspecteurs du Hétos. En maîtres
	de l’espionnage, ceux-ci s’étaient fondus depuis
	longtemps dans leur environnement terranien mais à présent,
	ils se révélaient et se montraient de plus en plus en
	public. Cependant, tous n’avaient pas abandonné leur
	couverture.

Une
	curieuse tension s’était emparée des
	participants.

Nombre
	d’entre eux sentaient que, d’une manière ou d’une
	autre, une nouvelle ère débutait pour la Terre et pour
	Perry Rhodan.

Ce
	fut d’abord l’Émissaire des Hétosones qui
	s’avança face aux holocaméras et aux micros.

— Mon
	nom est Hotrénor-Taak. Je suis ici en tant que délégué
	officiel du Concile des Sept Galaxies, afin de remplir un devoir
	très agréable. Ma tâche est d’élever
	votre Stellarque Perry Rhodan au-dessus de sa modeste condition
	actuelle de souverain planétaire. Nous le faisons parce que
	nous pensons que cet homme peut conduire votre galaxie sur le chemin
	d’une évolution commune, dans l’ordre et la paix.
	Je suis ici afin de conférer à Perry Rhodan la dignité
	de Premier Hétran de la Voie Lactée. Que Rhodan
	veuille maintenant venir à mes côtés.

Ce
	qui se cachait derrière ce titre, personne ne l’imaginait,
	hormis quelques initiés et ceux qui connaissaient de plus
	près les Larenns. Signifiait-il roi, empereur, dictateur ou
	davantage encore ?

À
	cet instant, Perry se trouvait encore dans une pièce
	attenante à l’auditorium, qui lui était
	d’ordinaire réservée en ces lieux. Bully se
	tenait auprès de lui. Les deux hommes se taisaient. Ils
	échangèrent un regard. Sur l’un des murs, un
	écran montrait Hotrénor-Taak en pleine allocution.

— J’ai
	toujours deux possibilités ! dit Rhodan.

— Oui,
	je sais ! répondit Reginald.

Il
	connaissait l’alternative qui taraudait son ami.

— Si
	je refuse, cela peut nous être préjudiciable, à
	tous. Si j’accepte, j’obtiens, à l’échelle
	de la Galaxie, une puissance que l’on qualifiera de
	dictatoriale. De plus, comment puis-je en même temps accepter
	et expliquer aux centaines de milliards de Galactes ce que je
	projette ?

Bull
	haussa les épaules et grommela :

— Accepte,
	tout simplement ! Les explications, ce sera pour plus tard.
	Tous ceux qui te connaissent savent comment tu agiras !

— Ceux
	qui me connaissent… répéta le Stellarque.

Quelques
	minutes plus tôt, il avait aperçu Orana Sestore qui,
	assise au premier rang, attendait son arrivée avec une
	nervosité manifeste. Il n’avait même pas eu le
	temps de lui parler depuis qu’il était rentré.
	Il voyait s’amonceler à l’horizon quantité
	de menaces.

Puis
	il se secoua. Sans nul doute, il agirait au mieux des intérêts
	de l’Humanité en se soumettant, du moins en apparence,
	à la volonté du Concile. Il se raidit.

— Après
	cette satanée cérémonie, je ne verrai personne
	de la journée, lança Perry.

Bull
	hocha la tête et pointa le menton vers l’écran.

— Je
	comprends ! Orana, c’est ça ?

— Oui.
	Autre chose : comment va Atlan ?

— Parfaitement
	bien ! Maintenant, tu devrais sortir et aller prononcer ce qui
	deviendra le plus fameux discours de l’Histoire du Système
	Solaire.

— Tu
	as raison !

Rhodan
	ouvrit la porte et parcourut le long couloir qui menait à
	l’estrade de la grande salle.

Dans
	l’assemblée, personne ne bougea. Tous avaient compris
	que l’instant était historique. Beaucoup savaient,
	grâce aux échanges de messages, que l’homme qui
	montait à la tribune sous l’œil des caméras
	jouait un jeu dangereux.

Perry
	serra la main du Larenn. Hotrénor-Taak souriait d’une
	manière étonnamment humaine. Seule la coloration des
	fentes branchiales sur les côtés de son crâne
	révélaient son excitation.

— Stellarque
	Perry Rhodan, énonça-t-il d’un ton solennel, je
	vous demande si vous acceptez la dignité de Premier Hétran
	qui vous est offerte, avec tous ses droits et devoirs.

Un
	silence tendu, douloureux, planait sur l’auditoire. Des
	milliards d’Humains et d’autres êtres intelligents
	de la Voie Lactée assistaient à la scène par
	écrans interposés.

— J’accepte,
	répondit Rhodan.

— Prêtez
	serment ! l’invita Hotrénor-Taak.

Perry
	leva la main et s’exécuta. La formule était
	voisine de celle en vigueur dans l’Empire Solaire, mais s’en
	distinguait cependant par des mots significatifs. Ensuite, il laissa
	retomber sa main et se rapprocha encore des micros.

— Mes
	amis ! commença-t-il d’un ton grave. Je viens
	d’endosser devant vous une nouvelle fonction. Je considère
	ce nouveau titre non pas comme une distinction, mais comme un
	devoir. Nous adhérons à une alliance de peuples
	beaucoup plus puissants, qui nous garantit une série
	d’avantages importants. Une puissance et des moyens
	technologiques considérables, assortis de la volonté
	de les utiliser. Cette nouvelle souveraineté ne se veut pas
	dominatrice. La lutte ou l’opposition larvée est
	inutile – et de surcroît vouée à
	l’échec. Aussi ma première communication
	officielle consistera-t-elle à prier tous les peuples de la
	Voie Lactée de cesser leurs actions de résistance !

« Même
	si certains d’entre vous ont pu avoir cette impression, nous
	ne sommes pas devenus des esclaves. Les nouvelles diffusées
	ces derniers jours peuvent vous avoir induits en erreur. Depuis
	toujours, je m’efforce de garantir la liberté de tous
	les êtres intelligents de la Voie Lactée, ce n’était
	pas pour devenir leur oppresseur. Quiconque me connaît un tant
	soit peu sait que je ne suis pas attiré par un pouvoir
	absolu.

« Restons
	calmes et patientons. L’amitié avec les différents
	peuples du Concile nous apportera beaucoup d’avantages. Tous
	les habitants de la Galaxie en bénéficieront, et leur
	situation sera très bientôt meilleure que jamais
	auparavant. Je vous demande, à tous, de me faire confiance.
	Je ferai tout pour ne pas vous décevoir. Je vous remercie !

Il
	serra longuement la main de Hotrénor-Taak. Ce dernier
	semblait considérer, à en juger d’après
	l’expression de son visage, que l’ex-Stellarque venait
	d’atteindre le sommet de sa carrière.

Malgré
	cette poignée de main, les pensées des deux hommes
	divergeaient notablement, Hotrénor-Taak croyant davantage en
	la sincérité de Rhodan que le Terrien en celle du
	Larenn.

Au
	terme de son intronisation, Perry quitta l’auditorium. Dans la
	salle, un murmure s’éleva et s’amplifia
	rapidement. Des discussions s’amorçaient entre petits
	groupes. Neuf spectateurs sur dix avaient bien perçu que,
	derrière son discours en apparence anodin, le Stellarque
	avait fait une promesse. Bien qu’il ne l’ait pas dit
	explicitement, il avait affirmé qu’il n’était
	nullement l’instrument volontaire des Larenns. Au contraire,
	il certifiait qu’il continuerait, comme il l’avait
	toujours fait, à défendre de toutes ses forces la
	liberté des habitants de la Voie Lactée, y compris
	vis-à-vis des nouveaux maîtres, de ce Concile qui
	venait de lui conférer son titre.

Bully
	attendait son ami dans le petit bureau annexe. Perry se laissa
	tomber dans un fauteuil.

— Tu
	as été très convaincant ! dit Reginald
	avec un sourire fugitif.

— Personne
	ne gobera ça, rétorqua le Premier Hétran
	nouvellement promu. Personne ne se conformera à cette vague
	demande ! En commençant par tous les peuples qui ont
	fait sécession : l’Union Central-Galactique, la
	Coalition de Carsual et la Fédération de Normon. On
	peut espérer au mieux qu’ils demeureront dans
	l’expectative !

— Exact.
	Ils voudront voir ce que tu as à offrir en tant que
	représentant des Larenns, ce que tu as l’intention de
	faire, comment tu comptes écarter la menace d’asservissement.

C’était
	seulement une partie du problème. Probablement des haines que
	l’on croyait oubliées depuis longtemps se
	réveilleraient-elles, pour se cristalliser sur la personne du
	Stellarque. Les Akonides et les Bleus, en particulier, ne pouvaient
	pas reconnaître sa nouvelle position.

Une
	fois de plus, la Terre et Rhodan se trouvaient au centre des
	pensées, des réflexions et des sentiments les plus
	divers.

Reginald
	comprenait son ami, peut-être mieux que jamais auparavant, et
	n’aurait pour rien au monde voulu être à sa
	place. Il activa un intercom, prononça quelques mots et reçut
	une réponse.

— Le
	glisseur attend ! annonça-t-il.

— Allons-y !
	approuva Perry.

Il
	avait conscience d’aborder une nouvelle phase de son histoire
	personnelle, une phase difficile. De dures années les
	attendaient, lui et ses amis proches. De nouveaux combats à
	mener dans la coulisse, une guerre psychologique dont l’enjeu
	était la liberté, l’avenir de toute la Voie
	Lactée. Elle ne résisterait à cette puissante
	agression, ne survivrait que si ses peuples s’unissaient.

Dans
	le glisseur, Rhodan retrouva Orana Sestore. Il se fit conduire à
	son petit bungalow, sur les rives du lac de Goshun. Cet
	après-midi-là, il réussit presque à
	faire abstraction de ses soucis pour le destin de la Galaxie.


	
CHAPITRE V

Récit
	de Tatcher a Haïnu




Dès
	que le Vision réintégra le continuum standard à
	proximité de la nébuleuse du secteur Charlie 7,
	Angel se manifesta. C’est ainsi que j’avais baptisé
	la persona du secteur organique de la biopositronique de
	bord, parce que ses constructeurs lui avaient donné une voix
	que l’on pouvait qualifier de séraphique.

— Tu
	m’entends bien, Tatcher ?

Je
	me redressai dans le siège moelleux où j’avais
	somnolé ces dernières heures.

— Toujours
	quand tu me parles, Angel, assurai-je.

— C’est
	gentil de ta part et, de plus, vital pour toi, déclara la
	voix synthétique avec une imperceptible vibration. Nous avons
	en effet localisé des unités C.E.V. larenns qui
	viennent d’émerger dans l’espace einsteinien de
	l’autre côté de Charlie 7.

Par
	« nous », il désignait le vaisseau
	sphérique robotisé de cent quatre-vingts mètres,
	un cadeau personnel que m’avait offert le Premier Diplomate du
	Corps Intergalactique pour la Paix.

— Que
	viennent-ils faire par ici ? Demandai-je.

Je
	penchais pour une nouvelle démonstration de puissance.

Angel
	ne répondit pas à ma question mais fournit des
	informations complémentaires :

— Il
	s’agit de deux mille unités de fort et moyen tonnage.
	Elles ont quitté l’entr’espace et leur formation
	est maintenant en train de se disperser à vitesse
	subluminique.

— À
	quelle distance se situe la plus proche base astronavale des Bleus ?
	me renseignai-je.

— Soixante-treize
	années-lumière. Il s’agit de Lak-Süy, une
	planète gatasienne. Les Gatasiens sont le peuple le plus
	nombreux et le plus puissant parmi les Bleus.

— Merci,
	je suis au courant. Je propose que nous observions les Larenns afin
	de nous rendre compte de la manière dont ils veulent cette
	fois manifester leur puissance.

— D’accord,
	Tatcher, approuva Angel. Puis-je te proposer un rafraîchissement ?

— Un
	petit whisky serait le bienvenu, dis-je, mais un jus de fruits sera
	plus raisonnable. Bien frais, s’il te plaît.

Une
	seconde plus tard, un verre en cristal trônait sur la desserte
	automatique, à droite de mon fauteuil. Il était rempli
	d’un liquide rouge orangé qui évoquait les
	déserts martiens dans la lumière de la lointaine Sol
	au couchant.

Je
	levai le verre, mais avant que je ne puisse en déguster la
	première gorgée, Angel intervint :

— La
	flotte larenn s’est répartie en groupes de quatre cents
	unités. Ils amorcent une manœuvre linéaire,
	chacun selon un cap différent.

Je
	posai le verre.

— Poursuivons
	l’un de ces groupes, Angel ! ordonnai-je.

— Lequel,
	Tatcher ? s’enquit le bio-secteur.

— Ça
	m’est égal ! Dépêche-toi, fillette !

La
	« fillette » procéda avec sa rapidité
	et sa précision habituelles. Nous appareillâmes avec
	une accélération qui aurait épouvanté
	mon grand-père et, à peine une minute plus tard, nous
	plongions nous aussi dans la zone de libration.

Angel
	avait bien sûr activé le traqueur linéaire, dont
	le moniteur montrait un groupe de points jaunes qui s’éloignaient
	de nous. Il ne s’agissait pas d’échos à
	proprement parler, car les vaisseaux C.E.V. échappaient aux
	méthodes conventionnelles de localisation. Notre détection
	rendait visibles les interférences que provoquait dans les
	différentes dimensions la présence de corps
	hétérogènes. Ensuite, c’était une
	question d’exploitation positronique avant d’obtenir le
	résultat que je contemplais sur l’écran.

Au
	bout d’un moment, Angel établit que « notre »
	flottille avait pris la direction de Lak-Süy. J’espérais
	que ses habitants seraient assez sages pour ne pas se laisser
	provoquer. À la première apparition des flottes
	larenns, les Bleus, ainsi que les Akonides, les Néo-Arkonides
	et d’autres peuples, avaient réagi de façon
	hostile et essayé de détruire les intrus. Ils avaient
	été vaincus.

Je
	devais aussi penser à Latos, le monde principal de ces Bleus
	qui, par le passé, s’étaient montrés
	mieux disposés à l’égard des Humains que
	la plupart de leurs congénères. La raison de leur
	bienveillance remontait à l’action du capitaine
	terranien Guy Nelson, qui avait préservé Latos d’une
	annexion par les Gatasiens et instauré la paix1.
	Perry Rhodan m’avait donc envoyé sur Latos afin
	de déterminer si les Bleus seraient prêts à
	nouer des relations diplomatiques secrètes avec l’Empire
	Solaire : eux et nous, nous étions du même côté ;
	seulement, ils n’en avaient peut-être pas encore
	conscience. En effet, les Larenns avaient fait en sorte de présenter
	Perry Rhodan comme un dictateur ambitieux qui avait enfin, grâce
	à leur aide, réussi à atteindre son objectif :
	la domination absolue sur tous les peuples de la Voie Lactée.
	Les Bleus ne pouvaient pas savoir que Rhodan avait accepté la
	fonction de Premier Hétran pour prévenir une
	confrontation armée avec un adversaire dont la supériorité
	technologique était écrasante, et pour élucider
	en sous-main quelles motivations poussaient les Larenns à
	intervenir dans le développement politique de la Galaxie.

— Ton
	jus de fruits va se réchauffer, dit Angel.

Sa
	voix était aussi tendre que celle d’une femme
	amoureuse. Il était vraiment difficile de se rappeler qu’il
	ne s’agissait que du bio-secteur d’une positronique. Ne
	pouvant retenir un sourire ironique, je levai le verre et le vidai.

— Merci,
	mon ange, répondis-je. Sans toi, ma vie de pauvre Martien
	serait vraiment triste.

— Elle
	serait plus amusante si tu retrouvais Dalaïmoc Rorvic…

Angel
	faisait perfidement allusion aux frictions continuelles qui
	caractérisaient ma collaboration avec le gros Tibétain.

— Passe-moi
	de la musique douce, que je ne pense pas à ce monstre !
	la priai-je.

Une
	mélodie légère m’enveloppa, me déconnecta
	de la réalité et me ramena à ma maison nichée
	entre les collines sableuses de Mars.

La
	voix de la biopositronique m’arracha brusquement à ce
	rêve éveillé.

— La
	flottille est redescendue dans le continuum standard. Je la suis.

— D’accord,
	approuvai-je.

D’un
	instant à l’autre, nous retrouvâmes l’image
	familière de l’univers quadridimensionnel :
	l’espace piqueté d’étoiles.

— Lak-Süy
	se trouve à seulement dix-sept heures-lumière devant
	nous, annonça la biopositronique. Les vaisseaux C.E.V. se
	dirigent droit vers elle. Je capte une intense activité radio
	des Bleus.

Je
	bondis hors de mon fauteuil, puis demeurai figé sur place
	quand je réalisai ma complète impuissance. Face à
	ce qui allait débuter là dehors, je ne pouvais rien
	faire d’autre que regarder et attendre. Résigné,
	je me laissai retomber dans mon siège.

Une
	heure plus tard, Angel rapporta que d’importantes escadres de
	navires discoïdes des Bleus avaient décollé de
	Lak-Süy et convergeaient vers les nefs C.E.V. des Larenns.

Une
	autre heure passa avant que le contact n’ait lieu. Les Bleus
	firent parler leurs pièces d’artillerie. Ils ne
	tirèrent toutefois pas sur les unités adverses mais se
	contentèrent d’édifier une muraille de feu
	devant la flotte en approche. Les Larenns réagirent pourtant
	comme s’ils avaient été directement attaqués.
	Ils frappèrent avec précision les vaisseaux des Bleus,
	dont les écrans protecteurs, trop faibles, ne purent résister
	longtemps à ce déferlement d’énergie. En
	quelques minutes, environ trois mille d’entre eux furent
	anéantis. Les rescapés se dispersèrent tous
	azimuts.

Je
	croyais que les Larenns attaqueraient ensuite la base planétaire
	de Lak-Süy, mais cette supposition ne s’avéra pas
	fondée. Les vaisseaux C.E.V. changèrent de cap,
	accélérèrent et disparurent dans l’espace
	linéaire.

— Tout
	ce qu’ils voulaient, c’est détruire !
	m’exclamai-je, indigné. Ils se sont livrés à
	cette provocation uniquement pour attirer les navires des Bleus dans
	l’espace et les anéantir, gratuitement.

— Pas
	gratuitement, Tatcher, objecta Angel. L’intention des Larenns
	était évidemment de démontrer qu’ils
	puniront toute insubordination des Bleus. En l’occurrence,
	ceux-ci ont voulu gêner les nefs C.E.V. dans leur approche sur
	Lak-Süy.

— C’était
	un meurtre, Angel ! De la brutalité à l’état
	pur ! répliquai-je sourdement.

— Ce
	n’est malheureusement pas l’unique fait de cette sorte,
	ajouta la biopositronique. Je reçois de nombreux
	hypermessages des Bleus rapportant des actions analogues. Dans l’Est
	galactique, ce sont plus de cinquante mille croiseurs bleus qui ont
	été détruits durant les dernières
	heures.

— Plus
	de cinquante mille ! soufflai-je d’une voix atone.

Je
	ne pensais pas aux vaisseaux mais à leurs équipages,
	aux vies qui avaient été perdues.

— Nous
	devons faire quelque chose, Angel, lançai-je lorsque je me
	fus quelque peu calmé. Comment s’appelle donc cette
	planète pour les vétérans, celle à
	partir de laquelle le capitaine Nelson a pris contact avec les
	Latosiens ?

— Last
	Port, répondit Angel.

— Tu
	connais les coordonnées ?

— Naturellement,
	Tatcher.

J’inspirai
	profondément.

— Alors,
	en route ! Aussi vite que possible !
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Au
	terme de l’avant-dernière étape linéaire,
	je fis exécuter au Vision une manœuvre
	d’orientation prolongée afin d’obtenir, grâce
	aux hypercommunications interceptées, un aperçu aussi
	cohérent que possible de la situation dans l’Est
	galactique. Le résultat dépassait mes pires craintes.
	Les Bleus avaient perdu plusieurs centaines de milliers de
	vaisseaux, dont environ dix mille nefs commerciales civiles. Un
	point positif était que leurs flottes ne s’opposaient
	plus aux Larenns mais se dispersaient et se retiraient dans des
	secteurs spatiaux difficilement accessibles. Quant aux planètes
	des Bleus, elles restaient intactes.

Durant
	la dernière étape du vol, j’essayai de dormir,
	mais je ne pus trouver le repos. Trempé de sueur, je finis
	par quitter ma couchette et regagnai le central. Le Vision
	amorçait son approche de Last Port.

C’était
	une planète similaire à la Terre, située dans
	un système lui-même très comparable à
	celui de Sol. Elle possédait également un satellite,
	nommé Aladin, qui ressemblait de façon stupéfiante
	à la Lune.

Le
	moniteur d’un hypercom s’illumina. Mon interlocuteur
	était âgé et arborait un crâne chauve.

— Ici
	le contrôle spatial de Gin Shop, marmonna-t-il. J’appelle
	le Vision. Déclinez les raisons de votre venue afin
	que je remplisse le formulaire correspondant !

— Gin
	Shop ? répondis-je. Qu’est-ce que c’est que
	ça ? Sauf erreur de ma part, mon vaisseau se dirige vers
	le plus grand astroport de votre planète…

Le
	vieillard ricana.

— Et
	celui-ci s’appelle précisément Gin Shop !
	Qui êtes-vous ? Branchez-moi votre transmission optique,
	que je vous voie !

J’obtempérai.

— Qu’est-ce
	que vous êtes laid ! lâcha le contrôleur.
	Êtes-vous un retraité de l’Astromarine ?

— Non,
	je suis le capitaine Tatcher a Haïnu – capitaine
	d’active, j’entends. Et je ne suis pas laid ! Au
	contraire, je passe pour un Adonis aux yeux de tous les Martiens et
	Martiennes de classe A. Veuillez informer vos autorités que
	je dois leur parler d’urgence.

— Pourquoi,
	capitaine ?

— Top
	secret, éludai-je.

Il
	grommela quelque chose entre ses dents, se gratta l’oreille et
	déclara enfin :

— D’accord,
	capitaine a Haïnu. Je communique votre requête à
	Mamie Casswitz et Roméo Lombardi. Expliquez à votre
	équipage que le navire doit se poser sur la piste réservée
	aux visiteurs, qui est délimitée par des balises
	rouges.

— Je
	le dirai à Angel, assurai-je.

Le
	vieillard ouvrit tout grand les yeux et passa involontairement la
	langue sur ses lèvres sèches.

— À
	qui ? Angèle ? questionna-t-il.

— C’est
	la composante organique de ma biopositronique, expliquai-je,
	impassible.

— Oh !
	fit-il, déçu, avant de couper la liaison.

Alors
	que le Vision se posait en douceur sur l’aire
	d’atterrissage visiteurs de Gin Shop, je remarquai sur un
	écran d’observation extérieure qu’un
	glisseur se détachait de l’abri bétonné
	du contrôle spatial et se dirigeait vers nous. C’était
	sûrement le véhicule qui venait me chercher pour me
	conduire au siège du gouvernement. Je coiffai mon képi,
	car les Terraniens accordent souvent beaucoup d’attention à
	ce genre de détails.

— À
	bientôt, Angel, lançai-je.

— À
	bientôt, mon chéri ! susurra la biopositronique.

Je
	me sentis rougir. Je me hâtai vers l’ascenseur et sautai
	dans le champ antigrav, poursuivi par un léger rire de gorge
	d’Angel. Au moment où j’émergeais du
	navire par une coupée ouverte à mi-hauteur dans la
	coque, le glisseur s’arrêtait au pied des étançons.
	Ses portières coulissèrent et il en sortit, avec une
	lenteur prudente, deux personnages à l’allure
	étonnante.

L’un
	était une femme d’environ cent trente ans. Elle portait
	un tailleur et des pantalons gris-bleu, de courtes bottes et un
	collier auquel pendait ce que l’on appelle une Pierre de
	Chance. Ses cheveux à la teinte cuivrée étaient
	relevés en chignon et maintenus par une barrette ornée
	de diamants.

L’autre
	arrivant était sans aucun doute un homme, de haute taille et
	très mince, avec un visage étroit, des yeux noirs et
	des cheveux argentés légèrement ondulés.
	Il était vêtu d’un uniforme d’amiral de
	l’Astromarine où brillait l’insigne d’un
	rang élevé.

Le
	champ antigrav me déposa au sol. Je m’avançai
	vers le comité d’accueil et saluai.

— Permettez-moi
	de me présenter. Je suis le capitaine Tatcher a Haïnu.
	Auriez-vous l’obligeance de me conduire au siège de
	votre gouvernement ?

La
	vieille femme lâcha un ricanement.

— Salut,
	le nain de jardin ! attaqua-t-elle. Tu viens certainement d’une
	planète coloniale… Terranien par reconnaissance du
	ventre, pas vrai ?

— Laisse-le
	tranquille, Mamie ! la gourmanda l’homme. C’est un
	Martien de classe A, si je ne m’abuse. (Il s’adressa à
	moi.) Capitaine, voici Béatriz Casswitz, dite Mamie, et je
	suis Roméo Lombardi. Mamie représente les intérêts
	des femmes de Last Port, et moi ceux des hommes. Vous voulez
	discuter avec le gouvernement de cette magnifique planète…
	Eh bien, en quelque sorte, c’est nous.

Je
	déglutis. Une vieille folle et un ancien amiral, les
	autorités planétaires ! J’avais du mal à
	y croire.

— Il
	ne nous croit pas, Roméo, constata Mamie Casswitz, faisant
	écho à mes pensées.

Je
	haussai les épaules.

— Comment
	pourrais-je douter de vos dires, chère Madame ?
	répondis-je avec autant d’élégance que
	possible. Voici donc ce qui m’amène : Perry Rhodan
	m’a envoyé en mission ultra-secrète dans l’Est
	galactique.

Lorsque
	je suis arrivé, j’ai été témoin
	d’une opération de destruction effectuée par les
	Larenns contre les flottes des peuples bleus. C’est pourquoi
	j’ai renoncé à me rendre comme prévu sur
	Latos et suis venu ici pour demander votre soutien.

Les
	deux vieillards me considérèrent avec gravité.

— Ces
	derniers mois, déclara Roméo Lombardi, nous avons reçu
	des bulletins hypercom relatant l’apparition des Larenns et la
	nomination de Rhodan au poste de Premier Hétran de la Voie
	Lactée. D’abord, nous avons pensé que quelqu’un,
	sur une station-relais, se payait notre tête. Mais cette farce
	semble bien être la réalité.

— La
	destruction brutale de centaines de milliers de vaisseaux bleus ne
	peut certainement pas être qualifiée de farce,
	répliquai-je.

— Certes
	non ! approuva énergiquement Béatriz Casswitz. Si
	ces Larenns se montrent chez nous, je…

L’amiral
	leva la main et mit fin à la diatribe qui s’annonçait.

— Arrête,
	Mamie ! Ce dont nous avons besoin, ce sont des actes, pas des
	mots. (Il se tourna de nouveau vers moi.) Écoutez, jeune
	homme ! Allons droit au fait. Vous avez une mission à
	remplir, et si nous pouvons vous y aider, nous le ferons avec tous
	les moyens dont nous disposons. Dites-nous ce que vous attendez !

Je
	hochai la tête. Malgré son grand âge, cet
	officier en retraite ne semblait pas encore devenu gâteux.

— Je
	dois me rendre sur Latos pour négocier avec les habitants,
	dis-je. Vu que leur défense spatiale ouvrirait probablement
	le feu sur tout navire larenn ou terranien qui se présenterait,
	je pensais utiliser le même transmetteur que le capitaine Guy
	Nelson, jadis.

Mamie
	Casswitz donna un coup de coude à l’amiral et ricana.

— Il
	parle du transmetteur à gnôle, Roméo.

Lombardi
	rougit légèrement et expliqua :

— Le
	transmetteur du cratère Furnerius est notre liaison
	commerciale avec les Bleus de Latos, jeune homme. Je ne voudrais pas
	que vous vous en formalisiez, mais nous livrons de temps en temps
	aux Latosiens du whisky de fabrication locale en échange de
	marchandises que nous ne pouvons pas produire et que nous devrions
	acheter très cher à l’Empire.

— Pourquoi
	m’en formaliserais-je ? Au contraire : l’existence
	de relations régulières entre vous et les Latosiens ne
	peut être qu’avantageuse dans le cadre de ma mission.

— Je
	ne sais pas trop… tempéra Roméo. Depuis que
	Perry Rhodan s’est fait nommer Premier Hétran de la
	Voie Lactée, les Latosiens ne veulent plus entendre parler de
	nous.

— Ils
	boudent, ajouta Mamie.

Je
	réfléchis un moment, puis une idée me sauta aux
	yeux.

— Et
	si, pour vous réconcilier avec les Latosiens, vous leur
	offriez une livraison massive de whisky ?

— Offrir ?
	renâcla Béatriz. Gratuitement ?

— Rien
	n’est jamais tout à fait gratuit, répondit
	l’ex-amiral. D’accord, capitaine a Haïnu. Je
	m’occuperai de ce que votre vaisseau reçoive une pleine
	cargaison de notre production.

— Merci.
	Mais vous parliez du cratère Furnerius ? Je pensais
	qu’il se trouvait sur la Lune terrestre.

Roméo
	Lombardi rit de bon cœur.

— Le
	nôtre est sur Aladin, naturellement. Notre satellite ressemble
	à la Lune comme deux gouttes d’eau ; il allait de
	soi de baptiser les formations géologiques du même nom
	que celles de la Lune. Vous voyez ?

— Oui,
	Monsieur, soupirai-je. Bien ! Je vais avertir Angel afin
	qu’elle fasse préparer mes soutes.
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Des
	robots manutentionnaires s’occupèrent avec efficacité
	du chargement des fûts d’alcool. Ensuite, Mamie Casswitz
	et l’ex-amiral Lombardi embarquèrent. Ils admirèrent
	les installations techniques, dont certaines leur étaient
	inconnues. Angel retint particulièrement leur attention.
	Pendant que je leur expliquais qu’elle – et
	tout le vaisseau – était une innovation des
	savants et techniciens du C.I.P., la biopositronique conduisit le
	Vision sur Aladin et atterrit sur le rempart du cratère
	Furnerius.

Le
	paysage me frappa par deux aspects : premièrement, la
	ressemblance étonnante des formations géologiques avec
	celles de la Lune, et deuxièmement, les différences
	considérables provenant de l’absence de toute
	infrastructure technique.

Je
	me tournai vers l’intérieur du cratère. De notre
	position, je bénéficiais d’une vue parfaite sur
	le piton central. Il jetait une ombre courte, trapézoïdale,
	sur la plaine couverte de nombreux cratères plus petits.
	Disposés plus ou moins en ligne droite, un millier d’entre
	eux avaient, vus de loin, l’air d’une fissure.

Mais
	ce qui importait pour nous, c’était la superstructure
	massive du transmetteur qui trônait dans le cratère.

— Nous
	pouvons procéder à notre approche, dit Roméo
	Lombardi en tirant de sa ceinture une petite télécommande.

Il
	la leva pour me la montrer.

— J’activerai
	le transmetteur avec ceci. J’espère seulement que
	l’accueil à la station réceptrice ne sera pas
	trop hostile.

— Pour
	le savoir, nous devons y aller, répondis-je. Angel, tu as
	entendu. Conduis le vaisseau vers le transmetteur !

— C’est
	parti, Tatcher, acquiesça le cerveau.

— Diable,
	diable ! lâcha Roméo. Cette voix enchanteresse
	réveille en moi des sentiments que j’avais oubliés
	depuis longtemps.

Je
	ris sous cape pendant que la positronique déplaçait le
	navire. D’un signe de tête, j’invitai l’ancien
	officier à procéder.

D’un
	geste presque solennel, il brandit sa commande à distance et
	activa le transmetteur. Au-dessus du Vision, l’arc
	lumineux flamboya. Après une imperceptible transition, nous
	émergeâmes du champ de transfert, et l’ogive
	énergétique de la station réceptrice
	s’éteignit.

Les
	écrans d’observation affichaient l’intérieur
	d’une vaste salle de transmetteurs. Elle était
	vide – mais elle ne le resterait pas longtemps car
	la sonnerie aiguë d’une alarme y retentissait.

— Levez
	nos écrans protecteurs ! cria Roméo.

Je
	hochai négativement la tête.

— Pourquoi ?
	Les Bleus ne peuvent pas détruire notre vaisseau sans réduire
	en miettes leurs installations. En outre, je ne crois pas opportun
	de nous montrer sur la défensive alors que ce sont vos amis à
	qui nous rendons visite.

— Activité
	énergétique en cours ! annonça Angel.

Au
	même instant, sur l’une des parois, de grandes portes
	coulissèrent. Des blindés aériens, similaires à
	nos triscaphes, pénétrèrent dans la halle en
	rasant de sol. Leurs pièces radiantes étaient pointées
	vers nous.

— Là,
	vous voyez ! s’exclama Lombardi.

— On
	garde son calme ! rétorquai-je. Même la poussière
	la plus fine retombe un jour.

L’ex-amiral
	me regarda bizarrement. À ce moment, le signal d’appel
	du télécom bourdonna. J’appuyai sur la touche de
	réception. Sur l’écran apparut un Bleu. Sa tête
	en forme d’assiette, à la carnation rose, se balançait
	légèrement. Les paupières de sa paire d’yeux
	antérieurs étaient grandes ouvertes. Il portait une
	combinaison noire barrée d’un baudrier jaune. Il
	émettait des sons sifflants et chantants. Angel synchronisa
	le translateur afin de restituer en intergalacte la langue bleue,
	dont une partie des phonèmes entrait dans la gamme des
	ultrasons.

— Terraniens,
	nous vous prions de partir immédiatement !

L’ex-amiral
	leva la main et lança de sa voix sonore :

— Je
	suis Roméo Lombardi, l’ami de tous les Latosiens, et je
	demande à parler à Kajüyp-Saah-Fidüy. (Il me
	désigna.) Je suis accompagné par le grand Tatcher a
	Haïnu, qui sollicite de même une audience avec
	Kajüyp-Saah-Fidüy.

— Aucun
	Latosien ne reparlera jamais à un Terranien, répondit
	le Bleu. Vous laissez diriger votre esprit par la Bleue Créature
	de la Traîtrise. Vous avez apporté douleur et
	affliction sur les mondes de nos peuples. Allez-vous-en ou je fais
	ouvrir le feu !

Je
	m’inclinai et déclarai :

— Regarde-moi !
	Je ne suis pas un Terranien, mais un Martien de classe A. Ce qui
	s’est passé dans l’Est galactique me blesse aussi
	profondément que n’importe quel Bleu. Mais ce n’est
	pas l’Empire Solaire qui a traîtreusement attaqué
	vos vaisseaux : ce sont les Larenns, et ils n’ont pas agi
	selon la volonté du Stellarque.

Le
	Bleu parut réfléchir. Il fallut un long moment avant
	qu’il ne reprenne la parole.

— Tu
	n’as pas vraiment l’air d’un Terranien, Tatcher a
	Haïnu. Aussi vais-je informer Kajüyp-Saah-Fidüy que
	tu souhaites lui parler. Mais ces deux Terraniens, là à
	côté de toi, il ne les recevra pas.

— Peut-être
	que si, intervint Béatriz Casswitz. Fais lui savoir que nous
	avons apporté toute une cargaison de whisky en guise de
	présent pour lui.

— Du
	whisky ! s’exclama le Bleu.

L’exclamation
	lui avait échappé. Sa tête en forme d’assiette
	oscillait dangereusement sur le cou long et mince. On aurait pu
	craindre que celui-ci ne se rompe.

— Bien,
	Mamie Casswitz, je le communiquerai à Kajüyp-Saah-Fidüy.

Il
	coupa la liaison.

— Kajüyp-Saah-Fidüy
	vous recevra, prophétisa Angel.

— Qu’est-ce
	qui te permet de l’affirmer ? interrogea Roméo. Et
	comment se fait-il que tu t’immisces dans la discussion sans
	que l’on s’adresse directement à toi ?

— Je
	suis pas une servante mais une partenaire, répondit la
	biopositronique. Je possède une conscience indépendante.
	Aussi mes constructeurs ont-ils jugé qu’il serait
	malvenu de me contraindre à un rôle d’esclave.

L’ancien
	amiral me regarda avec surprise.

— Angel
	possède un libre-arbitre ? s’enquit-il.

Je
	lui souris aimablement.

— Mais
	oui. Naturellement, son autonomie a été légèrement
	restreinte, de sorte que c’est moi qui suis le commandant
	effectif de ce vaisseau.

Avant
	que Lombardi n’ajoute quelque chose, le Bleu se manifesta de
	nouveau par télécom.

— Kajüyp-Saah-Fidüy
	informe Tatcher a Haïnu et Roméo Lombardi qu’il
	est disposé à les recevoir dans son palais pour une
	audience.

— Et
	moi ? s’indigna Béatriz.

— Mamie
	Casswitz, on te prie de surveiller le déchargement du whisky.

Roméo
	ricana et tapota les fesses de sa collègue.

— Allons,
	c’est une tâche que tu apprécieras sans nul
	doute, Mamie. Veille juste à ne pas trop faire grimper
	l’alcootest, tout à l’heure.

La
	vieille dame tenta de lui asséner une gifle, que Lombardi
	esquiva habilement. Elle maugréait encore quand l’amiral
	et moi quittâmes le Vision pour nous rendre à la
	résidence de Kajüyp-Saah-Fidüy.

Le
	Bleu qui nous avait accueillis au télécom vint à
	notre rencontre. Il se présenta sous le nom de Kree-Antziiy.
	C’était le commandant de la garnison qui surveillait
	les transmetteurs. Il nous escorta jusqu’à un grand
	glisseur et bientôt, nous démarrâmes.

L’étoile
	Latos brillait de sa clarté bleutée. Kree-Antziiy nous
	expliqua que la station réceptrice était installée
	dans la chaîne d’Irüliiy, une région de
	montagnes escarpées et inhospitalières.

Un
	quart d’heure plus tard, nous découvrîmes
	Kall-riilüy, la capitale planétaire. C’était
	une cité gigantesque qui, adossée au pied du massif,
	s’étendait dans une plaine vaste et fertile. Elle se
	composait d’innombrables édifices circulaires et
	aplatis, surmontés de hautes coupoles paraboliques, qui
	m’évoquèrent les pains de sucre que j’avais
	vus dans de vieux livres terraniens. Çà et là,
	des tours effilées s’élevaient dans le ciel
	telles des aiguilles. Des allées très ouvertes
	fusionnaient en larges esplanades. L’ensemble donnait une
	impression d’harmonie.

Kree-Antziiy
	fit atterrir le glisseur sur le toit d’un bâtiment
	discoïdal d’où émergeait une imposante
	tour. Des gardes armés jusqu’aux dents saluèrent.
	L’un d’eux nous conduisit à un ascenseur
	antigrav, qui nous emmena au sommet de la tour. La salle de
	conférences où nous pénétrâmes
	était circulaire, caractéristique de l’architecture
	locale. Trois Bleus somptueusement vêtus se levèrent à
	notre arrivée. Le plus petit me fut présenté
	par Kree-Antziiy comme étant Kajüyp-Saah-Fidüy,
	chef du gouvernement de Latos. Les deux autres étaient le
	ministre des affaires étrangères et le ministre de la
	guerre. Après des salutations réservées, nous
	nous assîmes à une table ronde. Kajüyp-Saah-Fidüy
	me regarda de sa paire d’yeux antérieurs, pencha
	légèrement le cou en avant et demanda :

— Tatcher
	a Haïnu, qu’avez-vous à me dire ?

Il
	utilisait le « vous » de politesse, une
	formule que les Bleus n’employaient que dans leurs rapports
	diplomatiques avec d’autres peuples, et pas entre eux.

— Êtes-vous
	sûr que ce qui se dira ici ne peut être écouté ?
	questionnai-je.

Il
	était en effet important que les Larenns ne puissent avoir
	vent de ce que le Stellarque m’avait chargé de
	transmettre aux Bleus.

— Absolument
	sûr, répondit le chef du gouvernement.

— Alors,
	je peux vous révéler que c’est Perry Rhodan en
	personne qui m’envoie chez vous. Il vous fait dire qu’il
	a accepté le poste de Premier Hétran de la Voie Lactée
	uniquement pour éviter de lourdes représailles des
	Larenns contre l’humanité solaire et tous les autres
	peuples de la Galaxie.

— C’est
	pourtant exactement ce qui s’est produit, objecta
	Kajüyp-Saah-Fidüy. À moins que vous n’ayez
	d’autres qualificatifs pour l’attaque et
	l’anéantissement des flottes de tous les peuples bleus
	par les Larenns ?

Il
	avait sûrement teinté ses paroles d’une sérieuse
	nuance de reproche, mais le translateur ne traduisit que les mots,
	sans rendre l’intonation.

— Il
	s’agissait d’une démonstration de force que Perry
	Rhodan ne pouvait pas prévoir et qu’il réprouve.
	Il n’avait aucune idée de ce qui se tramait lorsqu’il
	m’a envoyé dans l’Est galactique pour prendre
	contact avec vous. Je vous certifie que Perry Rhodan n’aspire
	pas à la domination sur les autres peuples de la Voie Lactée,
	mais qu’il est au contraire intéressé par une
	coopération fructueuse. Il vous demande de lui faire
	confiance et de rester pour l’instant passifs, tout en
	travaillant secrètement à bâtir une alliance des
	ethnies bleues qui sont à ce jour en conflit. En outre, tous
	les peuples de la Galaxie doivent se préparer, par
	précaution, à une confrontation armée.

— Une
	confrontation avec les Larenns ? fit préciser le chef du
	gouvernement.

— En
	dernière extrémité, si aucune autre solution
	n’est trouvée pour nous affranchir de leur tutelle,
	oui.

— Mais
	nos armes ne peuvent rien contre leurs vaisseaux C.E.V., Tatcher a
	Haïnu…

J’arborai
	un sourire qui se voulait le plus confiant possible.

— Même
	l’adversaire le plus puissant a son point faible, Excellence.

J’eus
	une pensée involontaire pour Dalaïmoc Rorvic. J’avais
	espéré pouvoir séjourner quelques semaines dans
	l’Est galactique mais, vu la manière dont évoluait
	la situation, je devrais malheureusement regagner immédiatement
	le Système Solaire.

Kajüyp-Saah-Fidüy
	réfléchit longtemps avant de me répondre.

— J’en
	appellerai à la Blanche Créature de la Vérité
	afin qu’elle m’éclaire, dit-il enfin. Quand
	j’aurai arrêté une décision, je
	l’annoncerai à Perry Rhodan. Néanmoins, vous
	pouvez déjà lui dire qu’en raison de la
	formidable menace qui pèse sur nous, les peuples bleus
	mettront un terme à leurs querelles intestines et s’allieront
	pour se défendre ensemble contre l’ennemi. Et quiconque
	s’opposera à celui-ci sera notre allié.

Je
	me levai et déclarai solennellement :

— C’est
	plus que je n’avais osé espérer, Excellence.
	Perry Rhodan sera heureux d’entendre ce message. Puis-je
	prendre congé, en vous assurant tous de ma plus haute
	considération ?

Kajüyp-Saah-Fidüy
	se leva lui aussi et répondit :

— Je
	dois avouer que je suis surpris de faire la connaissance d’un
	diplomate terranien possédant un savoir-vivre si raffiné,
	Tatcher a Haïnu. Acceptez de même l’expression de
	ma très haute considération. Puisse la Verte Créature
	de la Fertilité vous offrir mille descendants.

— Je
	vous remercie et formule à votre égard la réciproque
	de ce vœu.

Alors
	que nous remontions dans le glisseur qui nous ramènerait au
	transmetteur et à mon vaisseau, Roméo Lombardi
	s’enquit :

— Voulez-vous
	vraiment rentrer immédiatement sur Terre, capitaine ?

Je
	soupirai.

— Vouloir
	n’est pas la question, amiral. Je dois rentrer…
	et retrouver là-bas un monstre du nom de Dalaïmoc
	Rorvic.


	
CHAPITRE VI

Lorsque
	Perry Rhodan entra dans le bureau de Reginald Bull, qui dominait les
	toits de Terrania-City, le Maréchal d’État ne se
	retourna qu’à contrecœur mais, en reconnaissant
	son ami, il lui sourit cordialement.

— Salut,
	Perry !

Le
	Stellarque s’approcha du lourd bureau au plateau d’agate
	polie renforcée d’ynkélonium, et se laissa
	tomber dans un fauteuil.

— Ce
	Hotrénor-Taak me fait suer, Bully, expliqua-t-il. Il
	s’obstine sur « l’affaire Atlan ».

Reginald
	hocha doucement la tête.

— C’était
	à prévoir. Quels sont ses arguments ?

— Il
	juge impensable qu’Atlan t’ait faussé compagnie
	et se soit échappé d’un croiseur C.E.V. sans
	l’aide de Roctin-Par.

— Hum !
	fit Bull. Il n’a pas tout à fait tort. Il n’abandonnera
	probablement jamais ses soupçons à l’égard
	d’Atlan. L’important pour nous, c’est qu’il
	ne puisse rien prouver. (Son visage s’éclaira.) Par
	ailleurs, il n’y a pas que de mauvaises nouvelles ! Le
	réseau de Galbraith a bien travaillé. Les
	psychogrammes établis par la Défense Solaire prouvent
	que ton allocution a reçu un accueil partagé.

— Raconte !
	l’invita Rhodan.

— Sur
	Terre et au sein de l’Astromarine Solaire, la réaction
	nous est tout à fait favorable. Ces gens te connaissent assez
	bien pour savoir qu’ils peuvent te faire confiance. Soit ils
	estiment que tu occupes maintenant – « enfin ! »,
	disent-ils – la position qui te revient, soit ils
	supposent, à juste titre, que tu tentes de gagner du temps
	afin de trouver un remède au nouveau mal qui s’appelle
	Concile des Sept.

Le
	Stellarque sourit.

— On
	me connaît bien. Les Larenns ne tireront pas grand-chose de
	ces réflexions. Qu’en est-il dans le reste de l’Empire
	et chez les autres puissances stellaires ?

— Personne
	ne songe sérieusement que tu comptes instaurer une dictature.
	Une partie d’entre eux espère que tu déposeras
	leur gouvernement, les autres demeurent dans l’expectative.
	Ceci concerne l’Union Central-Galactique, la Coalition de
	Carsual et la Fédération de Normon.

— Et
	les Akonides, Arkonides et autres Francs-Passeurs ? se
	renseigna Perry.

— Bizarrement,
	la révolte que nous redoutions de leur part ne s’est
	pas produite. Alors qu’ils ont si souvent intrigué
	contre nous, nous avons toujours fait preuve de magnanimité à
	leur égard. Ils ne devraient même pas imaginer que tu
	vas abuser de ton nouveau pouvoir ! Et pourtant, leurs
	gouvernements – et chez les Passeurs, les
	Patriarches – essaient de s’entendre contre
	nous. Mais c’est seulement la force de l’habitude. (Il
	fronça les sourcils.) En revanche, les Bleus s’arment à
	toute vapeur, comme s’ils s’attendaient à une
	attaque de l’Astromarine Solaire, et la représentation
	des Maahks dans la Voie Lactée a réagi négativement.

Perry
	se leva pour aller se servir un café puis vint se rasseoir.

— J’espère
	que le capitaine a Haïnu réussira à convaincre
	les Bleus que je ne trame rien contre eux.

— Penses-tu
	que le Martien viendra seul à bout de cette mission ?
	interrogea Bully d’un ton dubitatif.

— Il
	ne peut de toute façon rien faire de mal. Soit il convainc
	les Bleus de mes intentions pacifiques, et leurs peuples s’unissent
	pour pouvoir nous aider un jour, soit sa tentative ne fait
	qu’accroître leur méfiance, et ils s’unissent
	contre nous. Dans un cas comme dans l’autre, ils mettront fin
	à leurs absurdes luttes fratricides.

Bully
	rit doucement.

— Tu
	sais exactement ce que tu veux.

Il
	allait ajouter quelque chose lorsque son intercom l’interrompit,
	émettant le signal de priorité alpha.

Reginald
	accepta l’appel, activant simultanément le dispositif
	de cryptage qui rendait la communication inaudible pour
	d’éventuelles oreilles indiscrètes et
	indéchiffrable par les positroniques.

Sur
	l’écran apparut le visage du chef de la Défense
	Solaire. Il avait l’air extraordinairement grave.

— Monsieur,
	dit-il, nos patrouilleurs et nos stations d’observation dans
	l’Est galactique nous ont communiqué une série
	de rapports. Il apparaît que les flottes des Bleus, tant
	militaires que commerciales, sont attaquées par surprise par
	des vaisseaux C.E.V. et en grande partie détruites.

— Comment ?
	s’exclama Rhodan en se penchant en avant, comme s’il
	voulait s’assurer de ce que venait de dire Deighton.

— C’est
	la vérité, Monsieur. Je n’ai pas encore un
	aperçu complet, mais d’après nos premières
	évaluations, des unités larenns surgissent partout
	dans la sphère d’influence des Bleus et attaquent sans
	préavis tous les navires bleus qu’ils croisent.

— C’est
	une catastrophe ! s’exclama Reginald Bull, horrifié.
	Les Larenns montrent leur vrai visage ! Les Bleus ne leur ont
	pourtant donné aucun motif pour une telle action de
	destruction massive.

— Mais
	si, Bully, le contredit Rhodan. Nous évoquions à
	l’instant le réarmement des Bleus. À nos
	yeux, cela ne justifie naturellement pas une action aussi drastique
	mais, à mon avis, les Larenns profitent de cette occasion
	pour faire un exemple édifiant au bénéfice de
	tous les autres peuples de la Voie Lactée. Le fait que
	ceux-ci aient peu de liens avec les Bleus pourrait avoir été
	décisif dans le choix des Larenns : les masses ne
	crieront pas vengeance, et cela ne suscitera pas une rébellion
	généralisée.

Galbraith
	Deighton hocha la tête.

— Nathan
	en est arrivé aux mêmes conclusions, Monsieur. Cette
	manœuvre des Larenns constitue une démonstration de
	force sur une cible appropriée à leurs objectifs.

— Et
	tu vas laisser passer ça, Perry ? questionna Bull,
	bouleversé.

— Oui…
	répondit le Stellarque. Du moins en apparence. Galbraith,
	vous allez, via nos canaux secrets, convier immédiatement les
	hauts responsables de l’U.C.G., de Carsual et de Normon. Ainsi
	que des représentants akonides, antis, francs-passeurs et
	néo-arkonides.

— Les
	rencontres auront-elles lieu sur le Monde Delta, Monsieur ? se
	renseigna le chef de la Défense.

— Non,
	répondit Rhodan avec un petit sourire. Planifiez-les ici, sur
	Terre. Les Larenns ne s’attendront jamais à cela.
	Faites préparer les anciens complexes souterrains du Gobi.
	Veillez à ce que le terrain soit couvert à cent pour
	cent par des commandos d’élite de la Défense
	Solaire et de l’O.M.U. Nul ne doit avoir vent de ce qui se
	passera. Si des personnes non autorisées venaient à
	s’approcher trop près de l’endroit, vous les
	arrêterez, effacerez leurs souvenirs correspondants, puis vous
	les relâcherez ailleurs.

— J’ai
	compris, Monsieur, acquiesça Deighton. Dois-je informer le
	Lord-Amiral Atlan ?

— En
	aucun cas ! Comme je le connais, il accourrait immédiatement
	sur Terre s’il entendait parler des agissements des Larenns
	dans l’Est galactique. D’ailleurs, les nouvelles
	parviennent à Quinto-Center au moins aussi vite que chez
	nous.

— Une
	chance que les Larenns n’ont pas découvert la position
	de Quinto-Center, commenta Bully.

— Oui,
	mais ils savent qu’il existe, dit pensivement Rhodan. Or,
	jusqu’à maintenant, ils ne nous ont pas interrogés
	sur sa localisation. Le fait m’inquiète car, dans leur
	planification, ils ne peuvent pas ignorer le quartier général
	de l’O.M.U.

— J’ai
	donné instruction de porter une attention particulière
	aux tentatives que feraient les Larenns en ce qui concerne
	Quinto-Center, précisa Deighton.

— Merci,
	Galbraith. Quand, pensez-vous, les représentants des autres
	états pourront-ils être sur Terre ?

— Dans
	quatre jours, Monsieur.

— Aussi
	vite ? s’étonna le Stellarque.

Le
	chef de la Défense arbora un large sourire.

— Il
	y a deux semaines que je leur ai annoncé de se préparer
	à cet appel. Ils ont répondu qu’ils préparaient
	leurs bagages.

Bully
	lâcha un rire désabusé.

— Pressés
	par la nécessité, ils adoptent soudain une attitude
	commune. (Il se rembrunit et s’énerva quelque peu.)
	Pourquoi les différents empires stellaires ne peuvent-ils
	s’unir sans avoir besoin d’une menace extérieure ?
	Pourquoi diantre attendent-ils d’être au fond du trou !

Perry
	Rhodan se leva.

— Parce
	que tout le monde est trop égoïste. Rappelle-toi :
	ce n’était pas différent sur Terre à la
	fin du XXe siècle. L’humanité
	terrestre ne s’est unie que lorsqu’elle s’est
	sentie menacée par la troisième puissance que nous
	avons opposée aux deux grands blocs. Nous nous reverrons dans
	deux heures à Empire-Alpha, Bully. À plus tard !

— Salue
	le Grand Chef de ma part, si tu le croises, ironisa Reginald, et
	dis-lui de se laver la tête, parce que je vais bientôt
	lui tondre sa jolie fourrure.
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Dans
	la centrale du quartier général, Rhodan retrouva,
	outre Julian Tifflor et Dalaïmoc Rorvic, le « Grand
	Chef » Hotrénor-Taak et trois de ses officiers. Le
	Stellarque s’irrita de ce que les Larenns semblaient se
	considérer comme chez eux en ces lieux, mais il n’en
	laissa rien paraître.

Pendant
	qu’il saluait le maréchal solaire et le Tibétain,
	il examina à la dérobée l’Émissaire
	des Hétosones. Celui-ci se tourna vers lui et étira la
	bouche en un sourire qui découvrait ses incisives
	extraordinairement larges. Perry ne répondit pas à
	l’expression bienveillante de Hotrénor-Taak, qu’il
	apostropha d’un ton glacial.

— Je
	devrais vous faire châtier pour avoir ignoré mes droits
	de Premier Hétran de la Voie Lactée et provoqué
	sans m’avertir une guerre contre les Bleus !

Le
	sourire du Larenn s’effaça.

— Il
	n’entre pas dans vos prérogatives de sanctionner le
	délégué du Concile des Sept Galaxies, Premier
	Hétran de la Voie Lactée. L’opération n’a
	par ailleurs rien de comparable avec une déclaration de
	guerre. Il s’agit au contraire d’une action punitive.
	Les Bleus avaient commencé à renforcer leur armement,
	ce qui va à l’encontre des intérêts du
	Hétos des Sept.

Perry
	Rhodan nota qu’il était allé un peu trop loin.
	Il ne disposait pas encore de la possibilité de secouer la
	tutelle de l’émissaire. Par conséquent, il
	devait tenir son rôle d’homme qui se réjouit de
	l’étendue des pouvoirs qu’il vient d’acquérir.
	Il céda.

— Vous
	auriez au moins pu m’informer préalablement. Si je veux
	remplir ma fonction à la satisfaction du Concile, je dois
	savoir ce qui se passe dans la Voie Lactée et quels sont les
	projets du Hétos.

— Cela
	paraît raisonnable, jugea Hotrénor-Taak.

Il
	s’avança vers le Terrien, suivi par les regards de ses
	subalternes qui, comme lui, portaient des combinaisons spatiales
	rouge foncé, étroitement ajustées. Rhodan
	accueillit son approche enjouée avec des sentiments partagés.
	Il subodorait qu’il se ne préparait rien de bon.

Son
	pressentiment s’avéra aussitôt fondé car,
	lorsqu’il fut à un pas de lui, le Larenn lui posa une
	main sur l’épaule, en un geste typiquement terranien,
	et déclara :

— C’est
	même tellement raisonnable que je suis prêt à
	vous informer des intentions immédiates du Hétos.
	Selon les dernières décisions prises par le Concile
	des Sept Galaxies – et comme je vous l’avais
	annoncé sur Hétossa –, je dois vous prier
	de commencer le désarmement de l’Astromarine Solaire,
	des flottes des trois autres grandes puissances et de tous les états
	stellaires dirigés par des Humains, ainsi que de démanteler
	les chantiers astronavals de la Lune.

— Quoi ?

L’exclamation
	avait échappé simultanément à Julian
	Tifflor et à Dalaïmoc Rorvic. Ils avaient pivoté
	sur place et fixaient Hotrénor-Taak, sidérés.

Le
	Larenn sourit avec indulgence.

— Excusez
	mes propos francs et directs, Messieurs, dit-il presque aimablement,
	mais les Sept ne peuvent ni ne doivent admettre que des créatures
	dont la maturité intellectuelle est malheureusement restée
	loin en deçà de leur développement
	technologique jouent avec des instruments qui peuvent détruire
	des systèmes solaires entiers. Vous êtes beaucoup plus
	intelligents que la moyenne des habitants de la Terre et des autres
	planètes ; aussi comprendrez-vous que cette décision
	est désintéressée et ne vise que le bien de
	tous les êtres intelligents de cette galaxie par
	l’instauration d’une paix durable.

Julian
	Tifflor toisa le Larenn et, avec une nuance de mépris dans la
	voix, répondit :

— Et
	vous allez naturellement ajouter qu’au besoin, vous
	instaurerez cette paix galactique par la force, n’est-ce pas ?

— Nous
	vous dépassons de si loin sur les plans scientifique et
	technique, qu’il nous est inutile de recourir à la
	force pour exécuter les décisions du Hétos des
	Sept, expliqua doucement Hotrénor-Taak. Toutefois, je suis
	sûr que vous n’essayerez pas de vous opposer à
	ces décisions.

— Ce
	point est pure rhétorique, intervint Perry Rhodan. Pour
	l’heure, nous ne sommes absolument pas en mesure de traduire
	ces décisions par des actes.

— Que
	voulez-vous dire ? s’étonna le Larenn.

— Eh
	bien, vous devriez le savoir, mais je me ferai un plaisir de vous le
	réexpliquer. Les événements en rapport avec
	votre apparition, Émissaire des Hétosones, ont semé
	une confusion telle que la plupart des commandants de vaisseaux de
	l’Astromarine Solaire se sont dispersés loin de la
	Terre avec vaisseaux et équipages. Jusqu’ici, les
	tentatives de reprise de contact ont échoué, soit à
	cause des difficultés de communication à longue
	distance, non focalisées et sans l’intermédiaire
	de vaisseaux-relais, soit en raison du choc psychologique qu’ont
	subi ces gens.

« Ce
	n’est pas tout. Un jour ou l’autre, les vaisseaux de
	l’Astromarine se manifesteront et reviendront au bercail mais,
	même alors, je serai contre un désarmement. Si je dois
	remplir ma fonction de Premier Hétran de la Voie Lactée,
	j’ai besoin de toute l’Astromarine Solaire et aussi des
	chantiers de construction et de réparation de la Lune. Ceci
	au cas où il faudrait contraindre des éléments
	rebelles à exécuter mes instructions.

Le
	sourire jovial revint sur le visage de Taak.

— Allons
	allons ! Vous savez que la mise au pas de tels éléments
	est l’affaire de mes escadres. Par conséquent,
	votre Astromarine Solaire n’est plus nécessaire. Et
	bien sûr, les flottes spatiales des autres trois grandes
	puissances doivent être démantelées de même,
	afin de ne pas rompre l’équilibre militaire.

Le
	Stellarque regarda son interlocuteur droit dans les yeux.

— Vous
	savez parfaitement que dans la situation actuelle, je ne peux pas
	exiger de l’U.C.G., de Carsual et de Normon qu’ils
	désarment leurs flottes. Nous devons procéder avec
	diplomatie pour ne pas nuire à l’image du Concile, ni à
	la vôtre, Émissaire des Hétosones. Et si les
	trois autres puissances ne désarment pas, les Humains de
	l’Empire Solaire n’accepteront jamais de le faire
	eux-mêmes. N’oubliez pas que ces trois états
	étaient autrefois les ennemis de l’Empire. Non !
	Nous devons faire preuve de patience et de délicatesse, sous
	peine de nous heurter à de sérieuses difficultés.

Hotrénor-Taak
	réfléchit puis répondit doucement :

— Vous
	vous êtes jusqu’ici comporté loyalement envers
	nous, Premier Hétran. Aussi voulons-nous, nous aussi, nous
	montrer loyaux à votre égard. Les décisions du
	Hétos des Sept doivent être exécutées.
	Je suis prêt, pour vous épargner des difficultés
	inutiles, à demander un délai au Concile. Toutefois,
	le temps que celui-ci vous accordera éventuellement ne sera
	pas illimité. Je vous prie donc de commencer vos préparatifs,
	sans les annoncer encore.

Perry
	hocha la tête.

— Je
	vous remercie de votre compréhension, Émissaire des
	Hétosones. Soyez assuré que je ferai tout pour que
	cette galaxie vive dans la paix à laquelle elle a droit.

Il
	avait parlé posément alors qu’en son for
	intérieur, il bouillait. Faisant signe à Tifflor et
	Rorvic, il quitta le grand quartier général avec eux
	pour se retirer dans un endroit où aucune oreille larenn ne
	traînait encore.
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Quelques
	heures plus tard, un croiseur rapide de l’Organisation des
	Mondes Unis en provenance de Quinto-Center se posa sur un petit
	astroport de la Lune. L’homme qui en débarqua se
	nommait Douglas Gnovar. Ses insignes le désignaient comme un
	spécialiste de l’O.M.U. ayant rang de colonel. Ses
	cheveux brillaient d’un noir de jais, et il portait une fine
	barbe noire. Ses yeux étaient bleus et sa peau avait la
	couleur d’un vieux cuir : en effet, d’après
	ses documents d’identité, le colonel Gnovar était
	natif d’Ivanhoé, une ancienne colonie terranienne qui
	avait obtenu son indépendance.

Selon
	une série d’observations réalisées par
	des agents de l’O.M.U. et des mutants de la Nouvelle Milice,
	il semblait que les Larenns avaient l’intention de s’emparer
	du contenu des mémoires de la biopositronique géante
	Nathan – la somme des connaissances de l’Humanité,
	ainsi qu’une masse d’informations vitales dans tous les
	domaines.

Gnovar
	était venu en personne de Quinto-Center pour vérifier
	ce rapport.

Conformément
	au règlement en vigueur sur la Lune, il se présenta au
	bureau d’enregistrement de la Défense Solaire et
	fournit l’explication officielle de sa présence :
	il avait été affecté à la section
	lunaire de l’O.M.U. en remplacement d’un spécialiste
	tombé malade. Les formalités nécessaires furent
	rapidement expédiées. La Défense terranienne et
	l’organisation du Lord-Amiral Atlan collaboraient de très
	longue date et, depuis l’apparition des Larenns, cette
	coopération était devenue encore plus étroite.

Douglas
	Gnovar se rendit à la station du réseau de transport
	souterrain. Comme sur Terre et sur les planètes densément
	peuplées, le sous-sol de la Lune était percé de
	galeries de communication. Après une trentaine de secondes
	d’attente sur le quai climatisé, le colonel put grimper
	dans le magnétotrain qui assurait les liaisons. Il entra dans
	un compartiment vide et s’assit dans un fauteuil au
	rembourrage confortable. Le véhicule ne tarda pas à se
	mettre en route, lentement d’abord, puis, une fois franchi le
	sas de la gare, il prit de plus en plus de vitesse dans le tunnel où
	régnait le vide.

Absorbée
	par d’efficaces neutralisateurs, l’accélération
	ne se faisait nullement ressentir. Les passagers n’avaient
	aucune perception de l’allure du magnétotrain sans
	fenêtres, dont la section épousait quasiment celle du
	tunnel. L’Ivanhoéen savait néanmoins que sur
	Terre, les engins du réseau pouvaient atteindre des vitesses
	de onze cents kilomètres à l’heure mais que sur
	la Lune, ils se contentaient de huit cents.

Une
	musique d’ambiance résonnait en sourdine. Gnovar se fit
	servir un café par le distributeur installé entre son
	siège et la place voisine, et le dégusta
	tranquillement. Lorsqu’un haut-parleur annonça
	« Prochaine station : zone industrielle du Pico »,
	le colonel pressa un bouton intégré à son
	accoudoir, signalant à la positronique de bord son intention
	de descendre. Quelques minutes plus tard, le train s’arrêta.
	Le passager attendait déjà devant la porte, qui
	s’ouvrit automatiquement devant lui.

La
	gare du Pico était une immense halle baignée d’une
	lumière artificielle jaunâtre. Douglas Gnovar contempla
	la foule qui montait dans les magnétotrains ou en descendait,
	parcourait les quais, empruntait les escaliers roulants et
	patientait devant les zones d’attente des ascenseurs antigrav.
	Il s’agissait exclusivement d’Humains standard,
	ressortissants du Système Solaire ou de planètes
	relevant directement de l’Empire. Les membres des autres
	puissances stellaires n’avaient ici nul accès car
	c’était le secteur des chantiers astronavals, où
	étaient implémentés les plus récents
	développements dans le domaine de la construction spatiale
	militaire. Les agents de la Défense, en collaboration avec
	les spécialistes de l’O.M.U. et les mutants de la
	Nouvelle Milice, veillaient à ce qu’aucun espion ni
	saboteur ne puisse s’infiltrer. Gnovar était cependant
	certain que les Larenns avaient réussi à introduire
	quelques-uns de leurs sbires. C’est la raison pour laquelle
	son ordre de mission officiel comportait une affectation dans ce
	complexe. Comme les rotations de personnel étaient monnaie
	courante, la venue d’un nouveau spécialiste
	n’éveillerait de soupçons chez personne, y
	compris les espions adverses.

L’officier
	ne vit rien du Pico, une montagne remarquable dont les trois sommets
	s’élevaient à 2 700 mètres
	au-dessus de Mare Imbrium. Son trajet se poursuivit sous la surface.
	Via un puits antigrav, il s’enfonça plus profondément
	dans les entrailles de la Lune. Le niveau où il descendit
	abritait les bureaux de nombreuses sociétés solaires
	qui fournissaient les chantiers astronavals de l’État.

Le
	colonel s’arrêta devant l’entrée de l’une
	d’elles. Sur la porte de glassite veinée d’argent,
	de grands caractères luminescents proclamaient :
	« Gravotronic Inc. – Terre ».
	C’était un pieux mensonge : si l’intérieur
	du bâtiment ressemblait aux honnêtes bureaux d’une
	entreprise parfaitement ordinaire, tout le personnel qui y officiait
	appartenait à l’Organisation des Mondes Unis, une
	grande partie des « employés » étant
	des spécialistes hautement qualifiés et expérimentés.
	Pour que cette antenne de l’O.M.U. se fonde dans le paysage,
	seuls des agents de type humain standard y étaient affectés.

Douglas
	franchit la porte et entra dans une antichambre où poussaient
	des palmiers terrestres. La paroi du fond était, quant à
	elle, tapissée d’écrans et de tableaux de
	contrôle informatiques. Ce qui se dissimulait en réalité
	derrière le plastométal était uniquement connu
	des initiés. Trois jeunes gens impeccablement habillés,
	une femme et deux hommes, étaient assis derrière un
	bureau d’accueil en fer à cheval. Très affairés,
	ils contribuaient à donner aux visiteurs l’impression
	qu’ils se présentaient bien à la réception
	d’une société industrielle.

La
	jeune dame s’était levée. Elle dédia à
	l’officier un sourire commercial et s’enquit de ses
	desiderata.

— J’ai
	rendez-vous pour une réunion d’information avec le
	directeur. Colonel Gnovar.

La
	préposée se tourna vers un intercom et appuya sur la
	touche d’appel.

— Le
	colonel Gnovar, de l’O.M.U., pour Monsieur Wolcott.

— Faites-le
	entrer ! répondit une voix distinguée.

De
	nouveau, la jeune femme adressa son sourire de routine au visiteur,
	auquel ses deux collègues ne semblaient pas du tout
	s’intéresser. Ils tentaient cependant d’évaluer
	le profil de l’officier. Par le passé, un espion de
	l’Union Central-Galactique avait essayé de s’introduire
	dans les locaux sous l’identité d’un inspecteur
	de la Défense Solaire et de fouiller dans les secrets de la
	prétendue société industrielle.

L’hôtesse
	précéda l’Ivanhoéen le long d’un
	couloir et attendit avec lui à côté d’une
	porte. Douglas savait qu’il était soumis à
	l’examen intensif d’une batterie de détecteurs.
	Il réprima un sourire amusé en imaginant la tête
	qu’eût faite son accompagnatrice si elle avait pu
	prendre connaissance des résultats qui devaient s’afficher
	sur les moniteurs du directeur.

Quelques
	secondes plus tard, un voyant vert s’alluma à côté
	du panneau.

— Je
	vous en prie, colonel, entrez, dit la jeune femme.

Gnovar
	la remercia d’un signe de tête et franchit le seuil. Il
	pénétra dans un grand bureau occupé par une
	seule personne : le major et spécialiste Virgil Wolcott,
	un homme de taille moyenne, mince, aux mains fines, à l’air
	cultivé.

— Soyez
	le bienvenu, Monsieur, accueillit-il tranquillement son visiteur
	après que la porte se fut refermée.

— C’est
	votre rapport qui m’amène ici, major.

Virgil
	hocha la tête, pria le colonel de s’asseoir et, par
	intercom, fit mander un certain Dumas. Une demi-minute plus tard, la
	froideur du bureau très fonctionnel fut réchauffée
	par l’entrée d’une splendide jeune femme.

— Le
	capitaine Hélaine Dumas, présenta le major. Elle a
	joué un rôle décisif dans la découverte
	des manigances des Larenns sur la Lune, Monsieur. Je lui ai confié
	la surveillance de Nathan.

Le
	colonel remarqua le regard appuyé qu’Hélaine
	Dumas posait sur lui. La présence de la nouvelle venue
	emplissait la pièce, pas seulement à cause de ses
	formes avantageuses, de ses longs cheveux noirs et de son teint
	d’albâtre, mais avant tout en raison de l’aura
	positive qu’elle diffusait, comme si le soleil se montrait
	soudain à travers des nuages gris.

Gnovar
	toussota, légèrement gêné, puis sourit en
	désignant un fauteuil.

— Veuillez
	prendre place et me faire votre rapport, capitaine Dumas.

La
	jeune femme s’assit, lui rendant son sourire, puis elle dit
	d’un ton espiègle :

— Merci,
	Monsieur. Je suis ravie de vous rencontrer… Lord-Amiral !

L’interpellé
	ouvrit des yeux ronds.

Il
	interrogea du regard le major Wolcott, qui haussa légèrement
	les épaules.

— Je
	n’ai pas informé le capitaine Dumas, Monsieur,
	répondit-il à la question non formulée. Elle
	est spécialiste de l’identification et, vous le
	constatez vous-même, extrêmement douée dans son
	domaine…

— Ne
	vous inquiétez pas, Lord-Amiral, intervint Hélaine.
	Très peu de personnes seraient à même de vous
	reconnaître sous ce déguisement.

Atlan
	respira avec soulagement.

— Vous
	m’avez fait une peur bleue, capitaine. Je pensais déjà
	que les spécialistes en grimage de Quinto-Center avaient été
	négligents ! À présent, exposez-moi en
	détail ce que vous avez découvert des manœuvres
	des Larenns sur la Lune.

L’Arkonide
	écouta attentivement. Quand Hélaine Dumas eut terminé
	son rapport, il médita un long moment en silence. Enfin, il
	releva la tête et déclara :

— C’est
	inquiétant. Probablement le Stellarque a-t-il lui aussi
	envisagé que les troupes larenns qui stationnent sur la Lune
	soi-disant pour protéger Nathan d’un sabotage ont en
	réalité pour mission d’accéder à
	l’impotronique afin de compléter leurs connaissances
	sur l’Humanité et l’Empire Solaire. Qu’a-t-il
	entrepris pour s’y opposer ?

— Officiellement,
	Rhodan ne peut absolument rien faire, dit Virgil Wolcott. Depuis
	qu’il a accepté le poste de Premier Hétran de la
	Voie Lactée et ainsi reconnu la suzeraineté du Concile
	des Sept Galaxies, il a quasiment les mains liées.

— À
	quel stade en est le déploiement de la phase suivante du Plan
	Harmonie ? s’enquit Atlan. Le major sourit.

— Les
	mémoires des quatorze mille six cent huit robots ont été
	remplies, Monsieur. L’opération avait déjà
	commencé pendant votre absence, à Rhodan et à
	vous ; les dernières unités ont reçu leur
	part des connaissances de Nathan il y a quelques jours. (Son
	expression se fit grave.) Malheureusement, nous n’avons pas
	réussi à les évacuer toutes. Il en reste mille
	deux cent trente-sept dans les entrepôts, à l’intérieur
	du complexe abritant les installations du grand cerveau.

L’Arkonide
	s’appuya au dossier de son fauteuil et ferma les yeux.

Les
	quatorze mille et quelque machines spéciales avaient été
	construites longtemps avant l’arrivée des Larenns. À
	la demande de Rhodan, l’impotronique lunaire avait réévalué
	une série de faits, réalisé d’impressionnants
	calculs de probabilité – analogues à
	la résolution d’une multitude de parties d’échecs – et
	conclu qu’il fallait revoir en profondeur la sécurité
	de l’Empire Solaire.

Cet
	avertissement avait conduit les hauts responsables de la Défense
	à se préparer le mieux possible à toutes les
	éventualités. Parmi nombre de mesures, ils avaient mis
	au point les robots-mémoires, qui pouvaient si nécessaire
	absorber l’ensemble des connaissances stockées dans la
	biopositronique lunaire. Au cas où Nathan serait endommagé,
	voire détruit, les informations qu’il contenait
	seraient ainsi préservées sous une forme fractionnée.

Il
	avait bien sûr fallu veiller à ce que des personnes non
	autorisées ne puissent s’emparer des robots et accéder
	à leur contenu. C’est à cela que servait ce que
	l’on appelait la « clef de complétion ».
	Il s’agissait de séquences cryptées que les
	robots-mémoires devaient échanger lorsqu’on
	tentait de lire une partie des informations dont ils avaient reçu
	une copie. La clef bloquait l’accès aux données
	si neuf cent vingt-trois machines ou plus manquaient à
	l’appel lors des requêtes de confirmation.

C’est
	pourquoi l’absence des douze cent trente-sept unités
	toujours stationnées dans les installations de Nathan causait
	tant de soucis à Atlan. Si elles ne pouvaient pas être
	mises à l’abri, tous les autres robots perdaient leur
	valeur car personne ne serait en mesure d’accéder à
	leur mémoire.

L’Arkonide
	rouvrit les yeux, se redressa et soupira.

— Nous
	devons d’urgence évacuer les machines restantes, dit-il
	résolument.

— Les
	Larenns ne nous laisseront jamais faire, objecta le capitaine Dumas.

Le
	Lord-Amiral se leva.

— Dans
	ce cas, nous recourrons à la force pour les emmener !
	Nous ne pouvons pas permettre que les Larenns s’emparent de la
	somme des connaissances de l’Humanité et qu’ils
	l’empêchent en outre de disposer librement des
	informations stockées dans les mémoires de Nathan.

Le
	major Wolcott avait pâli. Il se leva à son tour.

— Avez-vous
	par hasard l’intention de tirer sur des Larenns,
	Monsieur ? Demanda-t-il.

Atlan
	fronça les sourcils.

— Pas
	du tout, major. Mais si eux ouvrent le feu sur nous, nous devrons
	nous défendre. (Il s’adressa à Hélaine
	Dumas.) Sur quels mutants pouvons-nous compter, capitaine ?

L’interpellée
	se leva elle aussi.

— Sur
	Terre, les spécialistes oxtorniens Neryman Tulocky et Powlor
	Ortokur se tiennent prêts, Monsieur. Ras Tschubaï et
	Fellmer Lloyd sont déjà ici, sur la Lune, de même
	que le mulot-castor L’Émir. (Elle sourit.) C’est
	un brave petit gars.

Atlan
	répondit au sourire d’Hélaine.

— Oui,
	et on peut se fier à lui – du moins quand les
	choses deviennent sérieuses. Et qu’en est-il de
	Dalaïmoc Rorvic ?

— Il
	passe le plus clair de son temps à Empire-Alpha. Toutefois,
	il ne paraît guère disposé à nous
	apporter sa collaboration. Je l’ai prié, par courrier
	secret, de nous rejoindre, mais il n’a pas réagi.

— Je
	peux imaginer pourquoi, déclara l’Arkonide. Son
	partenaire Tatcher a Haïnu se trouve en mission spéciale
	dans l’Est galactique. Sans son compère martien, Rorvic
	n’est que la moitié de lui-même – ce
	qui n’est déjà pas négligeable…

— Quand
	le capitaine a Haïnu sera-t-il de retour ? s’enquit
	Dumas.

— Aucun
	délai n’a été fixé, précisa
	le major Wolcott. Il est possible qu’à cause des
	offensives larenns contre les flottes des Bleus, a Haïnu
	prolonge son séjour dans l’Est Galactique, mais il
	pourrait aussi bien rentrer plus vite. Impossible à
	déterminer.

Atlan
	haussa les épaules.

— Peu
	importe. Je dois de toute façon m’entretenir avec
	Rhodan. J’en profiterai pour tenter de joindre Rorvic.

— Vous
	voulez vous rendre sur Terre, Monsieur ? demanda le capitaine
	Dumas. N’est-ce pas trop dangereux ? Si Hotrénor-Taak
	est informé de votre visite, il contraindra le Stellarque à
	vous arrêter, puis il s’occupera personnellement de vous
	interroger.

— Je
	veillerai justement à ce que Hotrénor-Taak n’ait
	pas vent de ma présence. Je me présenterai tout à
	fait ouvertement, sous l’identité du colonel Gnovar et
	en qualité d’agent de liaison entre le Stellarque et
	l’O.M.U. Entre-temps, ici, vous préparerez
	l’opération !


	
CHAPITRE VII

Récit
	de Tatcher a Haïnu




Je
	franchis sans hésitation le cordon des unités de
	surveillance du Système Solaire, puis contactai le contrôle
	spatial d’Empire-Alpha et demandai l’autorisation de
	faire escale sur Mars.

Le
	lieutenant qui me répondit me pria d’attendre un
	instant, puis le symbole d’attente apparut sur l’écran.
	Je m’armai de patience car, quand un Terranien réclame
	« un instant », cela dure généralement
	bien plus longtemps. À mon grand étonnement, mon
	correspondant revint en ligne à peine une minute et demie
	plus tard.

— Je
	vous connecte, capitaine a Haïnu, dit-il respectueusement.

J’eus
	à peine le temps de dire merci et de voir clignoter le signal
	de transfert d’appel, puis je me retrouvai face au visage
	adipeux et lunaire de Dalaïmoc Rorvic, qui ricanait.

Je
	tentai une approche aussi neutre que possible.

— Bonjour,
	chef ! Alors, comment allez-vous ?

Le
	rictus s’effaça comme s’il avait été
	éteint par un interrupteur. La physionomie du Tibétain
	se fit menaçante.

— Je
	me passerai de vos facéties, capitaine a Haïnu !
	gronda-t-il. Comment osez-vous, nabot martien rachitique, quémander
	une escale à la maison après vous être octroyé
	d’exceptionnellement longues vacances dans l’Est
	galactique ?

— Des
	vacances ? hoquetai-je. Vous savez parfaitement que j’étais
	là-bas en mission officielle, Monsieur !

J’avais
	tenté d’affirmer mes droits avec conviction, mais le
	résultat me parut lamentable.

— Ça,
	c’est vous qui le dites, répliqua dédaigneusement
	Rorvic. En tout cas, il est exclu de songer à une escale sur
	votre tas de poussière. Je vous ordonne de rallier la Terre
	par le chemin le plus court et de vous présenter à
	Empire-Alpha.

Je
	réprimai la colère que je sentais monter en moi.

— Bien,
	Monsieur, répondis-je avant de couper la communication. Tu as
	entendu, Angel. Nous devons rentrer directement sur Terre.

— Je
	programme le cap, acquiesça ma biopositronique. Dalaïmoc
	Rorvic semble se réjouir de ton retour, Tatcher.

— Se
	réjouir ? Ce monstre aux yeux rouges se réjouit
	tout au plus de pouvoir me tourmenter de nouveau ! Un jour, je
	le tuerai !

— Ce
	serait une violation des lois en vigueur, objecta Angel.

— Et
	après ? répliquai-je, encore furieux. L’existence
	de Rorvic elle-même est contraire à toutes les lois,
	même si ce ne sont pas celles du Code Civil !

Le
	cerveau du navire ne répondit pas. Je quittai la centrale
	pour gagner ma cabine. Je fourrageai dans mes frusques jusqu’à
	ce que je trouve enfin ce que je cherchais : une vieille
	cafetière bosselée et rayée, qui m’avait
	déjà rendu quelques signalés services. Je la
	frottai consciencieusement, car je pensais en faire très
	bientôt usage – mais pas celui qu’avait
	prévu le fabricant…

Je
	rangeai un peu le désordre que j’avais semé et
	ajoutai le récipient à mon paquetage, puis je
	retournai au central. Entre-temps, le Vision s’était
	suffisamment rapproché de la Terre pour que je la distingue
	sans grossissement artificiel, ainsi que la Lune qui, de cette
	distance, semblait presque faire corps avec la planète.

Quelques
	minutes avant que je ne me positionne sur ma trajectoire de rentrée,
	trois gigantesques vaisseaux C.E.V. croisèrent mon navire à
	quelques centaines de kilomètres. Leurs enveloppes
	sphériques, constituées d’énergie pure,
	brillaient d’un éclat jaunâtre avec l’intensité
	de petits soleils.

Angel
	devait m’observer et avoir constaté que je m’étais
	perdu dans mes pensées, car elle fit soudain diffuser dans le
	poste une musique rythmée, peut-être pour me stimuler.
	Mais rien ne pouvait m’égayer car chaque seconde qui
	passait me rapprochait de l’instant où je retrouverais
	Dalaïmoc Rorvic.

En
	me posant sur un astroport secondaire de Terrania-City, je notai
	avec étonnement une activité tout ce qu’il y
	avait de plus normale. Étrangement, la présence des
	Larenns n’avait pas changé grand-chose sur Sol III.
	On aurait vraiment pu croire qu’ils nous rendaient une simple
	visite amicale. Mais je n’étais plus dupe : dans
	l’Est galactique, j’avais été témoin
	de leur brutalité et d’une partie des massacres qu’ils
	avaient perpétrés.

Au
	moment de quitter mon vaisseau, je tapotai tendrement sur le
	revêtement de la biopositronique.

— Porte-toi
	bien, ma petite Angel. Peut-être volerai-je encore avec toi,
	un jour – et pour un voyage privé, j’espère…

La
	composante organique du cerveau de bord lâcha un rire bêta.

— Es-tu
	tombé amoureux de moi ? Demanda-t-elle.

— Probablement,
	avouai-je en soupirant. Dans tout l’Univers, il n’y a
	rien de plus beau que toi et le Vision.

— À
	propos de visions, tu sembles en avoir quelques-unes, mon petit,
	déclara Angel avec une légère nuance d’ironie
	dans la voix.

Je
	souris.

— Tu
	oublies que je suis un Martien de classe A, mon trésor. Nous
	avons l’habitude de bâtir notre univers en nous-mêmes
	et, pour cela, nous devons rêver.

— Une
	fuite de la réalité ?

— Pas
	du tout. Nous rêvons, certes, mais nous essayons toujours de
	réaliser nos rêves. La réalité ne le
	permet pas toujours, mais une partie de nos rêves finit par
	devenir réalité, ce qui ne serait pas possible si nous
	n’avions préalablement rêvé.

— Tu
	es un phénomène, conclut Angel avec un soupir qui
	sonnait très humain.

Je
	débarquai. Un glisseur aérien m’attendait déjà
	pour me conduire à Empire-Alpha, le grand centre opérationnel
	autrefois secret de l’Astromarine Solaire, qui hébergeait
	depuis longtemps tous les organes de planification et
	d’administration de l’Empire.

Un
	ascenseur antigrav m’amena jusqu’à une section
	fortifiée, en profondeur. Je fus étonné par le
	nombre de Larenns qui y circulaient. Ils semblaient se sentir à
	Empire-Alpha comme chez eux. Un robot de service m’accompagna
	jusqu’aux locaux qui faisaient fonction de quartier général
	pour la Nouvelle Milice des Mutants. Je fus soulagé de ne
	trouver là aucun de nos « visiteurs ».

Fermement
	décidé à ne pas laisser Rorvic me harceler
	encore, j’appuyai sur le vibreur de la porte de son logement.
	Comme personne ne répondait, je posai la main sur la
	thermo-serrure. Le panneau coulissa. J’entrai dans la vaste
	pièce et m’arrêtai en découvrant le
	Tibétain assis en tailleur, le torse penché en avant,
	la tête posée entre ses mains sur le sol. Son ventre
	rebondi débordait au-dessus de ses hanches.

La
	tentation fut trop forte pour que je puisse y résister. Je
	dégainai mon couteau, m’approchai sur la pointe des
	pieds et dirigeai la lame énergétique vers le fond de
	culotte tendu par son large fessier. Avec un craquement sec, le
	pantalon se déchira sur un demi-mètre, révélant
	un sous-vêtement bleu ciel « personnalisé ».
	Je dissimulai précipitamment ma vibrolame et reculai.
	Dalaïmoc Rorvic se redressa en gémissant, retomba sur le
	derrière puis s’étendit sur le dos. Il ferma les
	yeux, se relâcha et vida complètement ses poumons. Je
	connaissais cet exercice : il s’appelait sawasana
	et servait soi-disant à calmer les nerfs, à détendre
	les muscles et à réguler la circulation sanguine.

Au
	bout de cinq minutes environ, le Tibétain rouvrit les
	paupières et dit :

— Ça
	sent le fumier de Mars. Pourquoi ne vous annoncez-vous pas, après
	avoir ainsi pénétré dans mes appartements, a
	Haïnu ?

Je
	fis claquer mes talons et hurlai :

— Capitaine
	a Haïnu de retour au service, officier spécial Rorvic !

Dalaïmoc
	se rassit. Ses yeux à moitié enfouis sous les
	bourrelets de graisse brillaient d’un éclat perfide
	alors qu’il m’examinait.

— Voilà
	qui est déjà mieux, mangeur de poussière,
	déclara-t-il aimablement.

— Merci,
	Monsieur, répondis-je.

Il
	inclina la tête sur le côté et me regarda
	fixement, comme une poule borgne qui loucherait sur un ver de terre.

— Merci
	pour quoi ? S’enquit-il.

— Pour
	votre incommensurable bonté, Monsieur. Qu’y a-t-il donc
	d’urgent ?

— Ne
	posez pas tant de questions ! aboya-t-il. Vous l’apprendrez
	assez tôt. D’abord, allez vous présenter au
	Stellarque pour lui faire votre rapport. Vous n’avez pas
	oublié pourquoi Rhodan vous a envoyé dans l’Est
	galactique ?

— Je
	n’oublie jamais rien, Monsieur, répliquai-je de manière
	équivoque. Je vais donc me présenter au Premier Hétran
	de la Voie Lactée. Où puis-je le trouver ?

— Qui ?
	demanda bêtement Rorvic.

— Le
	Premier Hétran de la Voie Lactée, répétai-je
	impatiemment.

— Ah,
	oui… Chez le Stellarque, bien sûr. Puisque le Premier
	Hétran est le Stellarque. Ou plutôt, c’est
	le Stellarque qui est le Prem… (Il s’interrompit
	abruptement et prit une profonde inspiration.) Voudriez-vous par
	hasard me faire tourner en bourrique, a Haïnu ? Allez donc
	au diable et saluez-le de ma part !

Je
	fis volte-face pour sortir, mais si je pensais pouvoir me rendre
	seul chez Rhodan, je m’étais trompé. Le Tibétain
	obèse bondit sur ses pieds, plus vite que l’on ne s’y
	serait attendu vu son embonpoint.

— Une
	minute s’il vous plaît, une minute ! me
	rappela-t-il d’un ton coléreux. Imaginez-vous que vous
	allez gentiment faire la causette avec Perry ? Je vous
	accompagne pour veiller à ce que vous ne rapportiez que le
	strict factuel, et pas des contes extravagants.

La
	bande transporteuse nous emmena à travers les couloirs
	jusqu’au bureau qu’occupait le Stellarque dans les
	quartiers de la Nouvelle Milice des Mutants. Rhodan n’était
	pas seul, mais en compagnie de Neryman Tulocky et Powlor Ortokur,
	les deux Oxtorniens spécialistes de la survie, et d’un
	troisième homme qui déclara être « le
	colonel Douglas Gnovar ». Ce faisant, il cligna d’un
	œil…

Je
	le regardai attentivement.

— Faites-vous
	toujours des œillades quand vous vous présentez ?
	lui demandai-je. Ou avez-vous un tic nerveux oculaire ? À
	moins que vous ne vous appeliez pas Gnovar, mais Gnozal ?

L’officier
	pâlit de façon visible.

Rorvic
	m’asséna une bourrade qui me coupa la respiration.

— Comment
	le savez-vous ? questionna le colonel.

— Vous
	vous appelez vraiment Gnozal ? m’étonnai-je.
	Êtes-vous apparenté au Lord-Amiral Atlan ?

Le
	Stellarque mit la main devant sa bouche et s’empressa de nous
	tourner le dos.

— Je
	suis Atlan ! Par les étoiles de la Galaxie, mon
	masque est-il donc si mauvais, que n’importe qui peut voir au
	travers ?

Je
	secouai la tête.

— Si
	cela vous rassure, je ne vous ai pas reconnu, Lord-Amiral. Ce sont
	deux détails – votre clignement d’œil
	et la similitude des noms – qui m’ont poussé
	à cette petite plaisanterie. Donne-t-on un bal costumé
	à Empire-Alpha pour que vous vous soyez ainsi travesti,
	Monsieur ?

Perry
	Rhodan me fit de nouveau face.

— Évidemment
	non, Tatcher ! Vous rendriez fou le plus solide d’entre
	nous ! Atlan est venu sous une identité d’emprunt
	parce que Hotrénor-Taak doute de sa loyauté.

— Eh
	oui, confirma l’Arkonide. Je vous en prie, capitaine a Haïnu,
	colonel Rorvic, prenez place !

Je
	m’installai dans un fauteuil. Pour faire de même,
	Dalaïmoc dut se retourner à moitié. Son mouvement
	fit apparaître son caleçon bleu ciel dans le champ de
	vision de Rhodan et Atlan. Les deux hommes prouvèrent leur
	grandeur d’âme en ne réagissant que par une
	imperceptible crispation des lèvres. Quand le gros se laissa
	tomber sur son siège, son pantalon se déchira encore
	un peu plus.

— Je
	propose que tu informes Rorvic et a Haïnu des événements
	en cours sur la Lune, dit le Stellarque au Lord-Amiral.

Celui-ci
	hocha la tête.

— J’en
	avais l’intention, Perry.

Je
	me penchai en avant afin de bien saisir tout ce qu’Atlan
	exposait.




*

*
	  *




— Que
	pensez-vous de cette situation, capitaine a Haïnu ? me
	demanda l’Arkonide lorsqu’il eut terminé.

— Nous
	devons évacuer de la Lune les robots spéciaux et
	ensuite, effacer toutes les données stockées dans les
	mémoires de Nathan.

À
	son expression, je conclus que l’Arkonide était
	satisfait de ma réponse. Mais Perry Rhodan exprima ses
	doutes.

— Dans
	les circonstances actuelles, personne ne peut garantir que nous ne
	perdrons pas neuf cent vingt-trois fragments ou davantage,
	objecta-t-il un peu vivement. Si cela se produit et que les données
	de Nathan ont été effacées, nous devrons faire
	notre deuil de toutes les connaissances de l’Humanité.
	Nos semblables ne sont plus à même d’en assimiler
	et d’en retenir la totalité, sans parler de rétablir
	entre elles les quadrillons de corrélations qui permettent
	d’exploiter les informations. Non, je suis contre l’effacement
	total des secteurs mémoriels de Nathan. L’activation du
	dispositif de brouillage devrait suffire.

— J’en
	ai déjà discuté avec Geoffry, dit doucement
	Atlan. Il est convaincu que grâce à la supériorité
	de leurs capacités scientifiques et techniques, les Larenns
	réussiraient à lever la distorsion électromagnétique
	des matrices. Non, Perry, dans ce cas, la seule option est
	l’effacement complet des données.

— Si
	tant est que cette option nous soit encore ouverte… jeta
	Dalaïmoc Rorvic.

Rhodan
	et le Lord-Amiral opinèrent du chef. Cela signifiait qu’ils
	partageaient tous deux les mêmes craintes. En revanche, je
	n’avais aucune idée de ce dont parlait le Tibétain.

— Pourquoi
	ne le serait-elle pas ? Interrogeai-je.

Atlan
	se racla la gorge.

— Au
	cours des dernières années, la quantité de
	protoplasme cellulaire, la composante vivante de Nathan, a été
	augmentée afin de maintenir le délicat équilibre
	avec la positronique, dont la puissance de calcul a été
	sans cesse accrue. Aujourd’hui, ce protoplasme a acquis un
	degré de conscience indépendante tel qu’il
	s’identifie à l’ensemble du cerveau et se
	considère comme un organisme doué de raison.

— Un
	organisme doué de raison, certes, intervint Dalaïmoc
	Rorvic, mais qui ne peut penser et agir raisonnablement que si la
	composante positronique est à sa disposition comme source de
	connaissances. Si les données de la positronique sont
	effacées, le protoplasme devient pratiquement un nourrisson
	balbutiant, ou plutôt un cerveau coupé du corps et sans
	mémoire. Nathan redoute cette situation, comme un Humain
	redoute la mort.

— C’est
	pourquoi, reprit Atlan, j’essaie depuis un an de développer
	avec l’équipe de Waringer un plan qui a pour but une
	réduction de la masse de protoplasme sans nuire au rendement
	de l’ensemble. À ce jour, nous n’avons toutefois
	trouvé aucune solution acceptable.

— Je
	comprends ! dis-je. Nathan est un organisme aussi sensible que
	par exemple Angel.

— Angèle ?
	questionna le gros Tibétain d’un ton menaçant.
	Vous vous êtes payé une maîtresse, capitaine a
	Haïnu ? Vous êtes marié, ne l’oubliez
	pas !

— Angel
	est la personnalité de la biopositronique de mon Vision,
	expliquai-je patiemment. Nous nous aimons, certes, mais à un
	niveau spirituel bien plus élevé que ne pourra jamais
	l’être l’amour normal entre un homme et un femme.

Rorvic
	faillit s’étrangler de rire. Rhodan et Atlan, eux,
	conservèrent leur sérieux. L’Arkonide me scruta
	longtemps du regard, puis un sourire indéfinissable se
	dessina sur ses lèvres.

Quand
	le Tibétain se fut repris, le Stellarque et Premier Hétran
	déclara :

— Un
	effacement complet des mémoires de Nathan est exclu. Le
	risque de perdre définitivement tout le bénéfice
	des connaissances de l’Humanité est trop grand. Je
	ferai donc activer le dispositif de brouillage.

Le
	Lord-Amiral Atlan se leva.

— Le
	risque que les Larenns entrent en possession de ces connaissances
	est beaucoup plus grand encore, Perry ! dit-il vivement. Si
	cela arrivait, cela menacerait non seulement l’Empire Solaire,
	mais toutes les civilisations de la Voie Lactée. Personne ne
	peut exiger de moi que j’assiste passivement à un tel
	développement.

Rhodan
	se leva lui aussi et lança :

— Je
	t’ordonne…

— Tu
	n’as rien à m’ordonner ! le coupa
	l’Arkonide. Dans cette affaire, je n’accepte plus aucun
	ordre. À partir de maintenant, j’agis comme ma
	conscience me le dicte.

Il
	se détourna abruptement et quitta la pièce.

Je
	lus le cours des réflexions du Stellarque sur son visage. Il
	était manifestement déchiré par des sentiments
	contradictoires. Probablement valait-il mieux pour l’instant
	le laisser seul avec ses pensées. Aussi proposai-je :

— Si
	vous n’avez plus besoin de nous, Monsieur, peut-être
	pourrions-nous nous retirer…

Tout
	d’abord, il ne réagit pas, puis il me regarda
	distraitement et lâcha :

— Oui,
	Tatcher, vous pourriez…

Je
	me levai et fis signe à Rorvic. Curieusement, le gros lard ne
	me contredit pas et me suivit en silence hors de la pièce.
	Quand nous rentrâmes dans ses quartiers, le Lord-Amiral nous
	attendait. À ses côtés se tenaient Neryman
	Tulocky et Powlor Ortokur. Je n’avais absolument pas remarqué
	qu’ils avaient quitté le bureau de Rhodan. À
	cette compagnie s’ajoutait le professeur Geoffry Abel
	Waringer.

Une
	fois la porte refermée derrière nous, Atlan nous
	regarda longuement, la mine grave, avant de déclarer :

— Je
	suis fermement décidé à effacer les banques
	mémorielles de Nathan. J’ai besoin du soutien de
	personnes capables. Tulocky et Ortokur collaboreront avec moi, ainsi
	que le professeur Waringer et les meilleurs éléments
	de son équipe, la plupart des mutants de la Nouvelle Milice,
	et de nombreux agents haut placés de la Défense
	Solaire. En outre, une unité de l’O.M.U. se tient à
	ma disposition hors du Système de Sol.

— Je
	suis votre homme ! assurai-je.

— À
	quoi pensez-vous donc, a Haïnu ! me rabroua Rorvic. Vous
	êtes toujours sous mon commandement, espèce de
	puce martienne dégénérée ! Ce que
	vous faites ou pas, c’est à moi seul d’en
	décider !

— Et
	que décidez-vous ? questionna Atlan avec un léger
	sourire.

— Naturellement,
	moi et mon subordonné, nous vous aiderons, Monsieur.
	Commandez, nous obéirons !

L’Arkonide
	hocha la tête.

— Merci,
	officier spécial Rorvic. Cependant, avez-vous considéré
	le fait que votre supérieur est Perry Rhodan, et que
	vous vous rendez pratiquement coupable de refus d’obéissance
	si vous contribuez, contre sa volonté, à l’effacement
	des données de Nathan ?

Plein
	d’espoir, je regardai mon vieux monstre et vis l’expression
	de son visage se modifier radicalement. C’est difficile à
	décrire, mais ses traits d’habitude si rébarbatifs
	acquirent soudain quelque chose comme de la noblesse alors que son
	regard semblait errer au loin.

— Tel
	l’oiseau qui s’élève dans l’air pur
	des montagnes, déclama-t-il d’une voix monotone,
	l’esprit humain s’envole vers les cimes. Mais lorsqu’il
	parvient au sommet, éclate l’orgueil qui le fait
	retomber. Ainsi, il est impossible d’atteindre le nirvana si
	l’on pose une question ou affirme quelque vérité.
	Celui qui a atteint le nirvana ne peut plus formuler de jugement ni
	positif ni négatif. Car dans cet état, il n’existe
	plus ni pour ni contre.

Son
	regard réintégra la réalité ; sa
	voix avait retrouvé son intonation nasillarde et chantante
	lorsqu’il reprit la parole.

— De
	la même manière, Lord-Amiral, il n’y a dans cette
	affaire ni pour ni contre ; la pérennité des
	civilisations galactiques en tant que parcelles de vie contribue à
	la finalité de l’évolution universelle. Et sur
	cette voie, l’effacement des mémoires de Nathan est
	inévitable.

Impulsivement,
	Atlan saisit les mains de Rorvic et les serra en disant :

— Je
	ne peux pas m’exprimer avec une telle profondeur, colonel,
	mais je vois que nos esprits s’accordent. À dater de
	cette minute, vous et le capitaine a Haïnu appartenez à
	mon unité spéciale de cent soixante-quinze personnes
	qui pénétrera secrètement dans les
	installations de Nathan pour en effacer les banques mémorielles.
	Et ce, à tout prix.

Il
	nous indiqua les fauteuils disposés dans la pièce. 

— Je
	vous en prie, Messieurs, prenez place et écoutez-moi !

Lorsqu’il
	nous eut expliqué les détails de son plan – que
	Neryman Tulocky avait baptisé « opération
	Hal 9000 » en référence à un antique
	et remarquable film de science-fiction –, j’avais
	compris quelles difficultés immenses nous devrions affronter.
	Il était pratiquement impensable que tous les membres du
	commando en reviennent vivants. Moi-même, je devais m’attendre
	à être tué au cours de l’action. Mais je
	n’avais pas peur car, au regard de ce qui était en jeu,
	ma propre vie n’avait que peu d’importance.


	
CHAPITRE VIII

Il
	entendait avec des millions d’oreilles, voyait avec des
	milliards d’yeux et sentait avec davantage encore de cellules
	nerveuses – mais il était immobile, enfermé
	dans une cage dorée et complètement impuissant n’eût
	été cette prothèse que ceux qui lui donnaient
	des ordres appelaient « impotronique ».

« Il »,
	c’était la composante biologique, vivante, pensante et
	sensible du cerveau biopositronique Nathan. Autrefois, son ancêtre
	vivait sur l’unique planète du soleil Margin, à
	la périphérie de la micronébuleuse Androbéta.
	La surface de ce globe avait été le terreau dans
	lequel avait germé et s’était multipliée
	la cellule originelle ; menant d’abord une vie purement
	animale, le protoplasme avait crû en masse et fini par
	développer une pensée consciente et une intelligence
	qui le rendaient capable de transformer son environnement.

Le
	monde qui avait vu croître la cellule originelle n’était
	plus. Il avait été détruit par les Maîtres
	Insulaires, avec le protoplasme qui le recouvrait. Mais bien avant
	ce funeste événement, bien avant que la Deuxième
	Humanité ne s’envole vers les étoiles, un rameau
	de ce plasma cellulaire avait été installé sur
	une planète située dans l’espace
	intergalactique, entre la Voie Lactée et Andromède, à
	289 412 années-lumière de la Terre.

On
	appelait cette nouvelle patrie « le
	Monde-aux-Cent-Soleils » parce qu’elle était
	à l’origine éclairée et réchauffée
	par cent luminaires atomiques artificiels. Grâce à des
	robots dont le cerveau positronique avait été couplé
	à une fraction du protoplasme, ce dernier avait pu créer
	et développer une civilisation. Ces robots intégrant
	une composante biologique et une positronique, dénommés
	Bioposis, éprouvaient des sentiments, possédaient une
	vie affective qui suscitait chez eux une volonté d’action
	indépendante.

Les
	Terriens avaient rencontré les Bioposis en 2112. Après
	des mois marqués par des malentendus et des affrontements,
	Perry Rhodan avait réussi à conclure la paix avec le
	Protoplasme Central qui dirigeait le Monde-aux-Cent-Soleils. Ainsi
	était née une profonde amitié, qui ne s’était
	jamais démentie.

Peu
	après que les Humains eurent reconnu les grands avantages
	qu’offrait l’interaction hypertoïktique – la
	combinaison entre cerveau positronique et plasma cellulaire –,
	les Bioposis leur fournirent généreusement des
	boutures nouvellement produites. Avec leur aide, les Humains mirent
	au point une biopositronique améliorée, qui pouvait
	non seulement calculer à une vitesse supraluminique, mais
	également réfléchir aux flux de données
	qu’elle traitait. Ce cerveau géant, baptisé
	Nathan, était installé sur la Lune depuis mille trois
	cents ans.

Mais
	comme souvent quand l’Humain aspire à la perfection
	absolue de son œuvre, il perdit quelque peu son contrôle
	sur le développement de Nathan. La puissance de calcul de
	l’impotronique, partie exclusivement électromécanique
	du cerveau, avait été continuellement augmentée
	grâce à l’évolution des technologies, et
	il avait fallu accroître en parallèle la quantité
	de protoplasme. La masse organique avait ainsi dépassé
	le seuil critique qui la maintenait sous la stricte dépendance
	de ses créateurs. Elle n’était plus au-delà
	du bien et du mal, elle sentait et pensait comme un Humain et, comme
	un Humain, elle avait développé un véritable
	instinct de conservation.

Cet
	instinct s’était manifesté pour la première
	fois quand les Terraniens avaient décidé, dans le
	cadre du Plan Harmonie, de répartir entre quatorze
	mille six cent huit robots spéciaux toutes les données
	que recelaient les banques mémorielles de Nathan – un
	plan par ailleurs développé par le cerveau lui-même !

Nathan – ou
	plutôt le protoplasme qui s’identifiait à la
	totalité de Nathan – en avait inféré
	que ses créateurs s’attendaient à ce que les
	informations stockées dans ses banques mémorielles, à
	savoir la totalité des connaissances de l’Humanité,
	soient perdues à brève échéance. Il
	n’était pas du tout d’accord. Si les Humains
	permettaient que sa mémoire soit effacée, le bioplasma
	conserverait certes son intelligence, mais cette intelligence ne
	disposerait plus d’aucune donnée pour s’exercer.
	Un tel état constituait, pour Nathan, un sort pire que la
	mort.

Avec
	l’arrivée des Larenns dans le Système Solaire,
	la première phase du Plan Harmonie était entrée
	en application, ce qui inquiétait au plus haut point le
	cerveau. Il recevait toutes les informations concernant les nouveaux
	venus, le Concile des Sept Galaxies, et tout ce qui s’y
	rapportait. Avant même les dirigeants de l’Empire
	Solaire, il en avait conclu que pour les Larenns, exécutants
	du Hétos des Sept, il s’agissait de bien plus que
	d’unir les peuples de la Voie Lactée sous la domination
	de Perry Rhodan.

Nathan
	comprit que les étrangers avaient pour but, sous couvert
	d’aide au développement, de neutraliser les peuples de
	la Voie Lactée et d’induire chez eux un état de
	stagnation. Pour réaliser leurs objectifs, ils avaient besoin
	de renseignements – ou, plus précisément,
	de davantage de renseignements que leurs inspecteurs du Hétos
	ne pouvaient leur en procurer. Ils avaient besoin de la totalité
	des connaissances de l’Humanité afin d’estimer
	correctement la situation et d’y adapter leurs mesures.

Le
	cerveau lunaire étant loyal envers l’Humanité de
	l’Empire Solaire, il décida de faire tout ce qu’il
	pouvait pour empêcher les Larenns d’accéder aux
	connaissances stockées dans ses banques mémorielles.
	Et ses possibilités n’étaient pas négligeables :
	il disposait en effet d’innombrables installations défensives
	et de ses propres contingents de robots. Mais Nathan savait aussi
	que ses systèmes ne résisteraient qu’un temps
	limité à la technologie larenn.

L’état-major
	de l’Empire ne manquerait pas de s’en rendre compte
	également. Par conséquent, il conclurait tôt ou
	tard que seul l’effacement de toutes ses mémoires
	pouvait empêcher les Larenns d’entrer en possession des
	connaissances humaines. S’ils procédaient à
	cette destruction, les Terraniens ne perdraient aucune information,
	car toutes les données étaient enregistrées en
	sauvegarde dans les quatorze mille et quelque robots spéciaux.

C’est
	pourquoi Nathan agit avec précision et détermination
	quand ses détecteurs enregistrèrent que, peu à
	peu, s’infiltraient secrètement dans ses installations
	des personnes qu’il identifia partiellement comme des
	spécialistes en informatique et des membres de la Milice des
	Mutants.

Il
	essaya d’abord de les mettre en garde.
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Récit
	de Tatcher a Haïnu




Le
	caisson se posa avec un bruit sourd, et je sus que non seulement
	nous étions arrivés sur la Lune, mais que l’on
	nous transportait dans la section de l’impotronique où
	le matériel était réceptionné. Le gros
	Tibétain ronflait encore, faisant plus de vacarme qu’une
	brigade de bûcherons en train d’abattre des hectares de
	forêt. S’il ne cessait pas bientôt, les détecteurs
	de Nathan allaient nous découvrir.

Je
	m’orientai à l’oreille dans l’obscurité
	de la sphère d’ynkonite et, une fois repérée
	ma cible, je lançai sèchement le pied droit. Il y eut
	un bruit de soufflet de forge comprimé. Je me réjouissais
	déjà mais, l’instant d’après, le
	ronflement se poursuivit. Le problème ne se réglerait
	que par des mesures drastiques… Pendant que je fouillais dans
	mon paquetage, je me demandai comment allaient Atlan et les deux
	spécialistes oxtorniens, qui devaient être introduits
	sur place dans un conteneur analogue au nôtre, et qui nous
	avaient probablement devancés.

Le
	secret qui entourait la manœuvre n’avait pas pour but
	premier de la dissimuler à Nathan. Le cerveau géant la
	devinerait tôt ou tard. Non, si les principaux participants à
	l’opération Hal 9000 étaient amenés
	dans le complexe biopositronique avec ce luxe de précautions,
	c’était pour que les Larenns n’en aient pas vent.

Les
	visiteurs étrangers se déplaçaient librement,
	comme s’ils étaient chez eux, pas uniquement sur la
	Terre mais aussi sur la Lune. Ils n’intervenaient certes pas
	dans la vie quotidienne de l’humanité solaire et se
	comportaient plutôt poliment, bien qu’avec un brin de
	condescendance, mais derrière cette apparente réserve,
	leurs yeux et leurs oreilles étaient partout, enregistraient
	tout.

Outre
	les Larenns, c’étaient avant tout les inspecteurs du
	Hétos, des Humains qu’ils avaient choisis et
	« programmés » pour leurs tâches
	particulières, qui nous inquiétaient. Sans aucun
	doute, ils étaient infiltrés jusque dans les rangs de
	la Défense Solaire et parmi les employés de
	l’administration lunaire. Ils ne devaient pas apprendre la
	venue d’Atlan et d’un petit groupe de spécialistes
	résolus à priver leurs maîtres de toutes les
	connaissances que recelait Nathan.

Enfin,
	je retrouvai dans mes sacs ce que je cherchais : ma vieille
	cafetière bosselée. Je rampai tout près de
	Rorvic, levai le récipient et l’abattis sur le crâne
	du monstre – du moins à l’endroit où
	j’estimais qu’il devait se trouver si j’en jugeais
	aux bruits. Je fus surpris de ne pas entendre l’habituel son
	creux mais une sorte d’éclaboussement sourd, comme si
	un bloc d’acier tombait dans une cuve de pâte de
	concentré alimentaire.

Le
	ronflement s’interrompit.

— Des
	mouches, murmura Dalaïmoc d’une voix ensommeillée.
	Des mouches-éléphants !

Sur
	la pointe des pieds, j’essayai d’aller ranger la
	cafetière dans mon paquetage. Malheureusement, je la posai
	contre un autre objet métallique. Un cliquetis résonna.

— Qui
	est là ? questionna le Tibétain.

— Moi,
	répondis-je.

— Qui
	ça, « moi » ? s’irrita
	Rorvic. Ah, c’est vous, Tatcher ! Que fabriquez-vous donc
	dans ma cabine ? Et qu’est-ce que c’était
	que ce tremblement de terre qui m’a fait tomber le plafond de
	la pièce sur la tête ?

J’eus
	alors l’idée salvatrice.

— Ce
	n’était pas un tremblement de terre, Monsieur. On a
	déposé un peu rudement notre conteneur, et quelques
	paquets ont bougé.

— Aha !
	fit Rorvic. Et moi qui pensais qu’un éléphant
	m’avait marché sur l’œil droit. J’ai
	l’impression qu’il est en compote. (Il s’arrêta,
	puis prit une profonde inspiration.) Voulez-vous dire, Tatcher, que
	nous nous trouverions sur la Lune ?

— Oui,
	Monsieur. Nous avons vraisemblablement déjà été
	transportés dans les entrailles de Nathan. Aussi serait-il
	peut-être opportun de se comporter avec une absolue
	discrétion, sinon les détecteurs de Nathan nous
	localiseront.

— Pourquoi
	ne l’avez-vous pas dit tout de suite, espèce de pou de
	sauterelle martienne ? pesta le Tibétain.

— Sur
	Mars, il n’y a jamais eu de sauterelle, Monsieur, le
	repris-je. Par conséquent, il n’y a jamais eu de pou de
	sauterelle non plus.

— N’essayez
	pas de finasser ! m’apostropha Rorvic. Si Nathan écoute,
	il va se mettre dans tous ses états.

Quelques
	secousses ébranlèrent le conteneur. Probablement
	était-on en train d’en ôter l’emballage
	protecteur. Nous ne devions pas nous en inquiéter puisque,
	dans notre abri, nous étions dissimulés aux yeux
	humains et aux détecteurs. Notre sphère d’ynkonite
	était elle-même nichée dans le bâti
	complexe et les circuits d’un bloc biopon, ces éléments
	qui établissaient physiquement l’interaction
	hypertoïktique.

L’élément
	avait été amené avec d’autres dans le
	complexe, par la voie ordinaire. Vu que Nathan était
	continuellement amélioré et étendu, cela
	n’avait rien de particulier. Cependant, Atlan, les deux
	Oxtorniens et les mutants voulaient opérer séparément
	de nous. L’Arkonide avait affirmé que Rorvic et moi
	tiendrions le cerveau suffisamment en haleine pour que lui et son
	groupe s’approchent sans encombre jusqu’à la zone
	de sécurité jaune de la centrale d’effacement.

Dans
	le silence qui s’était rétabli, j’entendis
	le Tibétain froisser de la pellicule plastifiée.
	Manifestement, il avalait une ration de cubes de concentré,
	ce glouton ! Il se mit à mastiquer bruyamment. Écœuré,
	je fermai les yeux même si, de toute façon, je ne
	voyais rien.

Un
	quart d’heure passa avant que Dalaïmoc ne termine son
	repas. Il poussa un soupir de contentement et étendit les
	jambes, me heurtant sans douceur le tibia. Je serrai les dents et
	encaissai la douleur sans un mot.

Ce
	fut lui qui reprit la parole le premier.

— Le
	bloc biopon a été mis en place, déclara-t-il
	d’une voix monotone.

Je
	me rappelai qu’il disposait d’une panoplie de
	parafacultés qu’il ne nous avait pas encore
	complètement dévoilées.

— Alors,
	nous pouvons descendre, chuchotai-je.

— Je
	me sens tout à fait bien ici, objecta-t-il. Je ne pense pas
	que l’on doive toujours développer une activité
	physique pour accomplir une mission. L’essentiel chez l’Homme,
	c’est l’esprit, et celui-ci peut voyager sans que nous
	bougions le petit doigt.

— Je
	ne sais pas si le Lord-Amiral Atlan serait enthousiasmé par
	votre point de vue, rétorquai-je. Pour ma part, je m’en
	tiendrai aux ordres, et ceux-ci sont clairs et sans équivoque.

— Ce
	sont toujours les désespérés qui s’accrochent
	aux ordres, expliqua Rorvic. Mais je ne veux pas vous empêcher
	d’accomplir ce que vous considérez comme votre devoir,
	Tatcher. Allez en paix.

— C’est
	bien ce que je compte faire.

Je
	pris mon paquetage, tâtonnai à la recherche du
	mécanisme d’ouverture de la sphère d’ynkonite
	et attendis que le panneau coulisse. Puis je me faufilais au-dehors
	et me glissai dans l’enchevêtrement des circuits
	hypertoïktiques du bloc biopon.

Il
	y faisait également sombre, mais plus je me rapprochais de
	l’air libre, plus l’obscurité reculait. Enfin,
	j’émergeai de l’élément et dus
	fermer les paupières, ébloui par une vive clarté
	bleuâtre. Au bout d’un moment, mes yeux se furent
	habitués à la luminosité ambiante, si bien que
	je pus regarder autour de moi. Accroupi sur notre unité, je
	contemplais un labyrinthe apparemment insensé de dispositifs
	similaires qui pendaient à des rails argentés.
	L’ensemble constituait à son tour un nouveau bloc
	biopon, de taille nettement supérieure. Un léger
	bourdonnement emplissait en permanence l’atmosphère.
	C’était comme si je me tenais dans une immense salle où
	de nombreuses personnes chuchotaient sans interruption.

C’était
	d’ailleurs pratiquement le cas, si ce n’est qu’au
	lieu de créatures de chair et d’os, c’était
	entre le protoplasme et l’impotronique qu’avaient lieu
	ces échanges d’informations continus. L’installation
	dans laquelle je me trouvais constituait l’articulation,
	l’interface entre les deux composantes si différentes
	du cerveau. Dans les petites biopositroniques, c’étaient
	des blocs biopons plus simples qui remplissaient les fonctions
	assurées ici par d’innombrables blocs d’interaction
	hypertoïktique géants.

Je
	me demandai si ce spectacle m’impressionnait, et dus répondre
	par la négative. Certes, Nathan représentait une
	magnifique réalisation de la science et de la technique
	terraniennes mais, à travers elle, l’Humanité se
	soumettait à une certaine dépendance. Et, d’une
	manière ou d’une autre, je sentais que ce n’était
	pas uniquement l’Humanité qui devenait dépendante
	mais, de façon encore plus patente, cette pseudo-créature
	qui s’identifiait à la totalité de Nathan et
	voulait coûte que coûte continuer à vivre.

Le
	sol proprement dit se trouvait à environ cent mètres
	sous mes pieds. Avec un soupir, je déplaçai mon
	paquetage sur mon dos et entrepris de descendre prudemment. Si je
	manquais une prise, je pourrais stopper ma chute grâce à
	mon antigrav ; néanmoins, les détecteurs très
	sensibles de Nathan capteraient immédiatement les émissions
	énergétiques de l’appareil.

L’impotronique
	n’avait de toute façon pas besoin de cela car, alors
	que la terre ferme était encore à une vingtaine de
	mètres, une voix métallique prononça :

— Qui
	es-tu ?

Je
	cherchai machinalement autour de moi la personne qui me parlait,
	avant de comprendre que ce ne pouvait être que Nathan
	lui-même.

— Je
	suis Tatcher a Haïnu, un ami ! Répondis-je.
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Le
	Lord-Amiral Atlan grimaça un sourire sans joie quand Neryman
	Tulocky et Powlor Ortokur, qui précédaient de quelques
	mètres son petit groupe, s’arrêtèrent d’un
	coup comme s’ils avaient heurté un mur. C’était
	d’ailleurs le cas, même si l’obstacle était
	invisible.

Les
	deux Oxtorniens reculèrent d’un pas et se retournèrent.

— Un
	champ de contention, commenta Ortokur, impassible.

Un
	technicien de la Défense Solaire consulta l’écran
	de l’appareil parallélépipédique qu’il
	portait : un système de localisation qui positionnait le
	commando sur le plan de construction du complexe lunaire.

— Il
	s’agit d’un barrage d’avertissement normal à
	l’intention des personnes non autorisées, Monsieur,
	expliqua-t-il.

— Cela
	signifie que Nathan ne veut pas nous laisser avancer plus loin,
	interpréta l’Arkonide.

Il
	devine nos intentions, songea-t-il, à moins qu’il
	ne veuille prendre aucun risque.

Il
	fit signe à un homme de haute taille vêtu d’une
	combinaison jaune frappée des lettres I.S.C. dans un cercle
	rouge, l’écusson du département d’Inspection
	des Systèmes Cybernétiques. Gregory Tchermak hocha
	imperceptiblement la tête. Il passa entre les deux
	spécialistes oxtorniens et s’immobilisa tout près
	de la barrière invisible. D’une pochette de sa
	ceinture, il tira un codateur qu’il actionna, puis il
	déclara :

— Ici
	I.S.C. 3362. En vertu de ma fonction d’inspecteur des
	systèmes, je demande que les circuits de surveillance de
	Nathan lèvent le barrage de l’accès au secteur
	QSR-1078 pour mon groupe d’inspection.

— Compris !
	répondit une voix métallique qui semblait tomber de
	quelque part en hauteur. Requête numéro un :
	pourquoi le Lord-Amiral Atlan participe-t-il personnellement à
	l’inspection ? Requête numéro deux :
	veuillez décliner la liste des sections qui doivent être
	visitées.

— Refusé !
	répliqua Tchermak. Mon identification suffit pour que vous
	octroyiez le passage sans condition.

Le
	cerveau ne renchérit pas. L’air scintilla soudain
	devant l’inspecteur, qui tendit la main et ne rencontra plus
	aucune résistance.

Il
	tourna la tête et annonça :

— Le
	chemin est de nouveau libre, Monsieur.

Sans
	mot dire, Ortokur et Tulocky se remirent en marche. Ils portaient de
	lourdes tenues de combat, sous le poids desquelles un Terranien
	standard se serait écroulé après trois pas.
	Grâce à leur constitution compacte d’adaptés
	aux environnements extrêmes, les deux Oxtorniens les sentaient
	à peine.

Atlan
	resta sur leurs talons. Il ne cédait pas à l’illusion
	de croire totalement dégagée la voie jusqu’à
	destination. L’inspecteur Tchermak était certes
	autorisé à pénétrer dans presque toutes
	les sections de Nathan et à y amener des équipiers,
	mais cela ne s’appliquait pas à la centrale
	d’effacement elle-même. Seuls y avaient libre accès
	le Stellarque, son adjoint Reginald Bull, ou conjointement Julian
	Tifflor et Galbraith Deighton.

Cependant,
	aucune de ces personnes n’était d’accord avec la
	manière de procéder de l’Arkonide. Peut-être
	les trois derniers l’auraient-il soutenu en l’absence de
	Perry Rhodan, mais puisqu’ils connaissaient l’opinion du
	Stellarque et lui étaient fidèles, ils n’auraient
	jamais approuvé l’effacement des données de
	Nathan, sans parler d’y participer.

Atlan
	se demanda si Rhodan savait ou pressentait qu’il se trouvait
	déjà avec un commando dans le complexe, avec l’aval
	et la contribution de nombreux agents de la Défense Solaire
	et des mutants. Il conclut que son ami l’imaginait
	probablement, et qu’il n’avait pas donné l’alerte
	pour ne pas mettre la puce à l’oreille des Larenns et
	de leurs espions.

Un
	jour, Perry, tu admettras que ma décision était la
	seule à prendre dans notre situation ! se dit-il.

Il
	observa attentivement les lieux. Le groupe se déplaçait
	à présent dans un couloir rectiligne dont le plafond
	diffusait une lumière rougeâtre. Les parois étaient
	percées à intervalles réguliers de sas étroits.
	Les portes de ceux-ci étaient toutes fermées. À
	côté des mentions destinées aux techniciens et
	aux inspecteurs, elles portaient une inscription sans équivoque :




DANGER !

PROTECTION
	PAR ARMES MORTELLES


ACCÈS
	STRICTEMENT RÉSERVÉ

AU
	PERSONNEL AUTORISÉ




Naturellement,
	des personnes non autorisées ne seraient jamais parvenues
	jusque-là. C'était aussi la raison pour
	laquelle les Larenns n’avaient pas encore réussi à
	accéder aux mémoires de Nathan. Probablement
	auraient-ils insisté auprès de Perry Rhodan pour
	obtenir immédiatement le droit d’entrée dans les
	installations secrètes de la biopositronique s’ils
	avaient deviné qu’il existait, pour les initiés,
	d’innombrables possibilités de circuler dans les
	entrailles de Nathan sans être repérés par les
	agents de surveillance du Concile. Cependant, les envahisseurs n’en
	avaient pas la moindre idée malgré l’espionnage
	intensif auquel ils se livraient.

À
	l’extrémité du long couloir, le technicien de la
	Défense Solaire vint à côté d’Atlan
	et dit avec un sourire :

— Nous
	avons franchi trois autres champs de contention sans que l’on
	ne s’oppose à notre progression, Monsieur. Cependant,
	maintenant, nous devons descendre d’un étage et
	parcourir les secteurs RSR-99 à RSR-01…

Il
	n’ajouta rien, mais l’intonation avec laquelle il avait
	prononcé sa dernière phrase était lourde de
	menaces.

Le
	Lord-Amiral hocha la tête.

— Nous
	verrons…

Neryman
	Tulocky et Powlor Ortokur tournèrent à droite. Ils
	attendirent que les autres les rejoignent devant l’entrée
	d’un ascenseur antigrav. En silence, ils sautèrent dans
	le puits illuminé d’une clarté verdâtre.

Gregory
	Tchermak suivit les Oxtorniens. Atlan et le technicien de la Défense
	firent de même et, derrière eux, les trente autres
	spécialistes de l’O.M.U. les imitèrent.

Parmi
	eux, le télépathe Fellmer Lloyd assurait une liaison
	télépathique permanente avec le mulot-castor L’Émir
	qui, avec un autre groupe, pénétrait dans les
	installations par une voie différente. Lloyd devait aussi
	garder le contact avec Dalaïmoc Rorvic, mais il avait indiqué
	que celui-ci s’était avait érigé un
	barrage mental. Connaissant d’expérience les méthodes
	particulières du Tibétain, Atlan ne s’en
	inquiétait pas outre mesure.

Lorsqu’il
	sortit du puits antigrav, il se sentit aussitôt mal à
	l’aise. Une douleur croissante lui vrillait les tempes.
	Gregory Tchermak se prit la tête entre les mains et gémit.
	Le remarquant, l’Arkonide fronça les sourcils et se
	retourna vers les autres hommes. La plupart d’entre eux
	s’étaient raidis et grimaçaient.

— Koseng !
	appela Atlan. Que dit votre détecteur ?

L’un
	des spécialistes s’approcha et consulta l’appareil
	qu’il portait en bandoulière.

— Bombardement
	ultrafréquentiel, Monsieur, rapporta-t-il.

L’un
	des membres du commando tituba jusqu’à un mur et s’y
	adossa, haletant.

— Activez
	vos écrans protecteurs ! ordonna le Lord-Amiral. Tous
	obéirent, à l’exception des deux Oxtorniens.

— Ortokur,
	Tulocky, vous ne sentez rien ? questionna Atlan.

— Devrions-nous,
	Monsieur ? s’enquit Powlor. Nous sommes encore
	parfaitement opérationnels alors que les Humains standard,
	bien protégés par leurs boucliers, sont décomposés.
	Ce n’est que logique.

— Si
	c’est de l’humour, je ne le goûte pas vraiment !

— De
	l’humour ? Excusez-moi, Monsieur, mais je ne me livre pas
	à ce genre de manifestations émotionnelles.

— Il
	ne sait pas vraiment ce qu’est l’humour, Monsieur,
	intervint Tulocky.

— Ton
	argumentation est illogique, Neryman, répliqua Ortokur. Je
	connais la définition. En revanche, des considérations
	comme « vraiment » ou « pas
	vraiment » ne sont pas pertinentes car elles ne
	signifient rien sinon un jugement subjectif, et donc erroné.

— Bon,
	bon ! capitula Atlan. Monsieur Tchermak, veuillez rappeler à
	Nathan que vous avez également libre accès à
	tout ce secteur.

L’interpellé
	reprit son codateur et déclara :

— Ici
	I.S.C. 3362. En vertu de ma fonction d’inspecteur des systèmes
	et des pleins pouvoirs dont je dispose, je demande que les
	installations de défense cessent immédiatement leur
	bombardement d’ultrafréquences. En outre, vous
	contrevenez à la première loi de la robotique en
	mettant en danger la vie d’êtres humains.

La
	même voix métallique nous répondit.

— Ici
	Nathan, relais spécial de sécurité 3-E. Le
	bombardement d’ondes ultrafréquentielles constitue un
	avertissement. N’utilisez pas cette voie d’accès
	au secteur T-5. Ce secteur est classé zone interdite vu
	les complications de la situation politique.

— C’est
	une décision que tu n’es pas autorisé à
	prendre de ton propre chef, Nathan, objecta Tchermak.

— Vous
	comptez donc utiliser cette voie d’accès au
	secteur T-5 ? questionna l’impotronique.

— Bien
	sûr que oui ! J’en ai le droit. Que se passe-t-il ?
	Je suis déjà venu ici en de nombreuses occasions et
	jamais tu ne m’as refusé l’accès puisque
	ce n’est pas prévu dans ta programmation. Requête :
	comment se fait-il que tu cherches aujourd’hui à
	enfreindre tes instructions ?

— Refusé !
	répliqua le cerveau. L’accès au secteur T-5 est
	interdit ! Terminé !

— Le
	bombardement ultrafréquentiel a cessé ! annonça
	aussitôt Tipil Koseng.

— Merci,
	dit Atlan. Désactivez vos écrans protecteurs !

Perplexe,
	l’Arkonide savait que l’avertissement de Nathan était
	formulé sérieusement et à prendre comme tel.
	S’ils voulaient pénétrer en T-5, ils devraient
	trouver un autre moyen.




*


	  




Pendant
	que des événements décisifs se jouaient sur la
	Lune, arrivèrent sur Terre les délégués
	des grandes puissances anciennement affiliées à
	l’Empire Solaire : l’Union Central-Galactique, la
	Coalition de Carsual, la Fédération de Normon.
	Suivirent les représentants des Akonides, des Antis, des
	Marchands Galactiques et des Néo-Arkonides. Perry Rhodan en
	fut informé par Galbraith Deighton, mais il ne put ouvrir
	immédiatement la conférence secrète car
	Hotrénor-Taak avait requis un entretien « pour
	discuter une affaire de la plus haute importance. »

Le
	Stellarque reçut le Larenn dans son bureau d’Empire-Alpha,
	là où, quelques jours plus tôt, il avait si
	vivement débattu avec Atlan de l’opportunité
	d’effacer les mémoires de Nathan. Il craignait que
	l’Arkonide n’ait exécuté un plan
	inconsidéré et n’ait été surpris
	en pleine action. Aussi soupira-t-il de soulagement lorsque
	Hotrénor-Taak amorça :

— Je
	dois déplorer que votre population, et aussi en partie votre
	police, ne respecte pas toujours les règles de l’hospitalité.

Perry
	se contenta de hausser les sourcils et attendit la suite.

— On
	m’a rapporté, reprit le Larenn, qu’en plusieurs
	endroits sur Terre, des inspecteurs du Hétos qui se sont fait
	reconnaître comme tels après votre nomination au rang
	de Premier Hétran ont été pris à partie
	par la foule. Dans l’île de Sardaigne, la population
	s’est particulièrement déchaînée.
	Huit d’entre eux ont été tués en pleine
	rue, et la police a tranquillement regardé sans intervenir.

Les
	bras croisés sur la poitrine, Rhodan déclara
	gravement :

— Je
	déplore la mort de ces gens, Hotrénor-Taak, et je
	veillerai à ce que cela ne se reproduise pas. Mais nous
	autres Terraniens réagissons parfois de manière vive,
	quasi allergique, aux espions étrangers, et plus encore aux
	traîtres issus de nos propres rangs. Je peux comprendre ceux
	qui ont tué les inspecteurs.

— Je
	puis moi aussi, dans une certaine mesure, comprendre l’excitation
	de la population, déclara le Larenn. Cependant, dans le cas
	de la Sardaigne, où la police a passivement regardé…

— Les
	Sardes sont un peuple très fier – et les
	autres ne le sont d’ailleurs pas moins, rétorqua le
	Stellarque. Vos inspecteurs du Hétos ont été
	très imprudents en se révélant en public. Je
	n’approuve pas du tout l’espionnage. Même s’il
	s’agit d’agents d’une puissance avec laquelle je
	collabore ! Les forces de l’ordre auront suivi le même
	raisonnement. En outre, dans une région où tout le
	monde se connaît, un policier ne pourrait plus exercer sa
	fonction s’il attirait sur lui l’hostilité de ses
	concitoyens.

— Est-ce
	tout ce que vous avez à me dire ? questionna le Larenn,
	déçu.

— Ce
	n’est pas tout. J’ajoute que je proteste énergiquement
	contre les agissements de vos inspecteurs. Si vous voulez savoir
	quelque chose, renseignez-vous auprès des instances
	officielles.

Hotrénor-Taak
	se retourna brusquement et s’en alla. Perry Rhodan activa son
	intercom et ordonna au préposé de transmettre ses
	instructions : par mesure de sécurité, tout
	inspecteur du Hétos qui se faisait reconnaître ou était
	démasqué devait immédiatement être mis en
	détention par la police. Le Stellarque faisait ainsi d’une
	pierre deux coups : il prévenait d’autres
	lynchages, et il empêchait que les espions et les traîtres
	ne puissent plus se glorifier en public de leurs actes condamnables.

Ensuite,
	il se rendit à l’astroport de Terrania-City et embarqua
	à bord d’un croiseur lourd appartenant à la
	flotte de défense locale. Le navire appareilla un peu plus
	tard pour une tournée d’inspection dans les satellites
	de Jupiter. Tel était pour les Larenns l’alibi de
	Rhodan pour sa courte absence d’Empire-Alpha.

Cependant,
	Perry n’avait pas l’intention de participer au vol. Tout
	avait été organisé. Peu après le
	décollage, le commandant du vaisseau rapporta à la
	station de contrôle un grave accident. Suite à une
	panne d’ascenseur antigrav, un homme de l’équipage
	avait fait une chute sévère et devait immédiatement
	subir une intervention neurochirurgicale. Le transport du blessé
	devait se faire par transmetteur.

L’activation
	de l’appareil serait ainsi justifiée aux yeux des
	Larenns qui, sans aucun doute, observaient le trajet du croiseur et
	surveillaient ses communications. Rhodan espérait que leurs
	instruments de mesure n’étaient pas plus performants
	que ceux des Terraniens, de sorte qu’ils ne remarqueraient pas
	la mise en action du deuxième transmetteur de bord. Ce second
	transfert amena le Stellarque dans une station intermédiaire
	en Australie. Pendant que seize autres appareils opéraient
	simultanément, il fut réexpédié non loin
	de Terrania-City et émergea dans une installation de
	réception profondément enterrée sous le désert
	de Gobi. Galbraith Deighton l’y attendait.

Lorsque
	les deux hommes entrèrent dans la salle de conférences,
	les représentants des autres puissances ou groupes d’intérêt
	stellaires se levèrent, sans marquer d’enthousiasme
	particulier. Ils se comportaient poliment, mais avec réserve.

Après
	que le Stellarque leur eut décrit la situation dans un exposé
	qui dura une heure et demie, la glace était rompue. Une
	discussion animée s’engagea, et tous conclurent qu’une
	coopération franche et étroite s’imposait afin
	de préparer le moment où l’on pourrait s’opposer
	ouvertement à la tutelle des Larenns.

Rhodan
	devinait toutefois que la bonne volonté des Akonides et des
	Antis reposait essentiellement sur leur crainte de le voir
	effectivement s’imposer comme maître de la Voie Lactée
	sous le protectorat du Hétos des Sept.

Il
	décida de « mettre les pieds dans le plat »
	et expliqua clairement que son but n’était pas
	d’établir une domination de l’Empire Solaire sur
	les autres peuples et états de la Galaxie, mais de tisser les
	liens d’une collaboration pacifique, amicale, fructueuse et
	équitable. Il recueillit une large approbation de
	l’assistance, avant de noter quelques mines sceptiques. Il
	comprit qu’il faudrait encore longtemps avant de voir
	disparaître les antagonismes du passé, la supériorité
	hautaine des « anciens » peuples stellaires
	vis-à-vis de « ces parvenus de Terraniens ».

Une
	fois réaffirmée l’unanimité quant à
	la nécessité d’une coopération, Perry
	quitta la conférence. Les autres délégués
	resteraient encore quelques jours sur Terre, puis ils repartiraient
	vers la planète par des voies aussi discrètes que
	celles par lesquelles ils étaient venus.

Pour
	rentrer à Empire-Alpha, le Stellarque emprunta de nouveau
	plusieurs transmetteurs. Une Gazelle de la Défense
	Solaire le ramena ensuite à bord du croiseur où il
	était censé se trouver, du côté des
	satellites de Jupiter. Afin de confirmer sa présence à
	bord, Bully contacta Rhodan par hypercom pour lui annoncer que le
	Ministre des Finances avait demandé sa présence à
	une réunion.

Dès
	son atterrissage, Perry se rendit donc à toute vitesse à
	la conférence économique. Après ces heures
	frénétiques, et malgré les impulsions
	régénératrices de son activateur cellulaire, il
	était tellement épuisé qu’il pria son
	adjoint de refuser tout autre rendez-vous. Il regagna en glisseur
	son bungalow du lac de Goshun, prit un bain chaud puis se coucha. Il
	s’endormit aussitôt.
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Récit
	de Tatcher a Haïnu




— Un
	ami ? interrogea la biopositronique. Pourquoi affirmes-tu être
	un ami pour moi, Tatcher a Haïnu ?

J’avais
	parlé impulsivement et sincèrement. Je réfléchis
	à ma réponse, car ce n’était pas un sujet
	à traiter à la légère.

— Je
	suis ton ami car j’éprouve de la sympathie pour toi,
	expliquai-je finalement, non sans hésitation. L’amitié
	n’est pas une suite de calculs précis ni une question
	d’équilibrage des gains de part et d’autre, tu
	sais…

— Je
	sais seulement que l’amitié doit avoir un fondement, et
	que ce fondement est quelque chose qui s’appuie sur une
	réciprocité. Dans notre cas, je ne sais pas pourquoi
	je devrais réciproquer ta déclaration d’amitié.

— Tu
	es un être pensant et sensible. Moi aussi. Voici un premier
	point commun entre nous. Il y en a un deuxième : toi et
	moi, nous mettons nos capacités au service de l’Humanité.
	J’en vois même un troisième, pour moi plus
	important que les premiers : tous deux, nous avons
	volontairement renoncé à une part de notre liberté,
	nous acceptons des limites et des sacrifices pour l’amour de
	ce à quoi nous tenons.

— Il
	est vrai que je ne suis pas libre, mais cette captivité m’a
	été imposée. Je dispose d’un savoir
	prodigieux, mais je dois l’appliquer selon les ordres que l’on
	me donne. Lorsque tu dis que tu acceptes des limites et des
	sacrifices pour l’amour de ce à quoi tu tiens, je ne
	comprends pas, Tatcher a Haïnu.

— Tatcher
	suffira, dis-je en songeant à un moyen de lui faire saisir
	mon point de vue. Écoute. Les définitions de
	« l’amour », de « tenir à
	quelque chose ou quelqu’un », ne sont pas unanimes
	et sans équivoque tant chez les Humains que chez les autres
	créatures intelligentes. Beaucoup n’y voient qu’une
	combinaison de facteurs hormonaux ; ceux-là sont des
	primitifs. L’amour authentique est plus profond. Bien plus.
	L’amour authentique ne pose pas de conditions, il ne s’impose
	que des devoirs.

— Puis-je
	te demander quelque chose ? répondit Nathan.

— Bien
	sûr ! m’étonnai-je.

Comme
	si le supercerveau avait besoin de ma permission pour poser des
	questions !

— Le
	premier devoir de tout être pensant n’est-il pas
	d’assurer sa survie ?

— Je
	ne crois pas que l’on puisse répondre à cela en
	quelques mots, prononçai-je lentement. Naturellement, tout
	être vivant a le devoir de se préserver. Mais je pense
	que ce devoir d’autopréservation est subordonné
	à une raison d’exister. Car tous les êtres
	intelligents de l’Univers ont une raison d’exister. Tous
	leurs actes doivent servir la réalisation de ce but, et pas
	simplement la préservation de leur propre existence ou celle
	de leur espèce. Ce n’est que quand ce but est atteint
	que l’individu peut lui aussi trouver l’accomplissement,
	la dignité et la liberté.

— Tu
	parles très curieusement pour un Terranien, dit Nathan.

— Je
	ne suis pas un Terranien, mais un Martien de classe A, répondis-je,
	plus vivement que je n’en avais l’intention.

— Je
	sais. Toutefois, j’inclus les Martiens de classe A parmi les
	Terraniens, car ils sont issus des Humains de la Terre.

— Mais
	nous sommes une espèce beaucoup plus agréable.
	Considère donc ce monstre tibétain nommé
	Dalaïmoc Rorvic. Il est laid, pas seulement à
	l’extérieur, mais aussi à l’intérieur.
	Il est paresseux, vulgaire, perfide et…

Je
	m’interrompis pour fixer avec effroi le nain à la peau
	bleue qui venait de surgir du néant à quelques pas de
	moi et adoptait une attitude menaçante.

— Pourquoi
	t’arrêtes-tu ainsi, Tatcher ? s’enquit
	Nathan.

— À
	cause de lui, expliquai-je en montrant du doigt l’apparition.
	Il m’a fait peur.

— Je
	ne détecte rien qui puisse te faire peur, assura le cerveau.

Le
	petit homme me fit une grimace et s’approcha. Il tenait à
	la main droite une épée courbe à large lame. Je
	reculai, mais il me suivit en levant son arme.

— Ta
	conduite m’agace, Tatcher, dit le cerveau. Pourquoi marches-tu
	à reculons, à présent ?

— Ne
	vois-tu pas ce nain ? Il veut me tuer !

Le
	nain miniature à la peau bleue se rua sur moi en brandissant
	son épée comme s’il voulait me fendre en deux
	dans le sens de la longueur. Je sautai sur le côté,
	dégainai mon paralysateur et tirai. Mon agresseur ricana.
	Soudain, son visage prit les traits de Rorvic.

— Tu
	ne peux pas m’atteindre, nabot martien ! gronda la voix
	profonde et traînante du Tibétain. Misérable
	rêveur bavard ! Penses-tu par hasard que tu vas endormir
	une créature telle que Nathan avec tes vagissements
	saugrenus ? Rappelle-toi enfin quelle est ta mission !

— As-tu
	entendu cela, Nathan ? demandai-je. C’était
	Dalaïmoc Rorvic. Il m’a envoyé ce nain pour me
	faire peur et m’humilier.

— Dalaïmoc
	Rorvic… répéta le cerveau, d’une voix que
	l’on sentait pensive malgré son intonation métallique.
	Non, je ne vois rien et je n’entends rien, ni de lui ni de ton
	nain. Mais je peux concevoir que Dalaïmoc Rorvic a fait appel à
	ses parafacultés pour t’envoyer une projection mentale.
	Ce Tibétain est un Humain doté d’étranges
	capacités.

— Ce
	n’est pas vraiment un Humain, répondis-je. Il est le
	rejeton d’un Cyno qui, avec l’aide d’une
	Terranienne, a réussi à stabiliser la
	projection-miroir de son fils sous une apparence humaine. Cependant,
	la forme originelle du père pointe parfois au travers, et il
	prend alors l’aspect d’une sorte de dragon.

Le
	nabot à peau bleue éclata d’un rire aigu, puis
	il se volatilisa.

— Cela
	explique naturellement certaines choses, médita Nathan. Si
	Dalaïmoc Rorvic est un demi-Cyno, je comprends beaucoup mieux
	une partie de ses actes.

Du
	dos de la main, j’essuyai la sueur qui perlait sur mon front,
	puis je soupirai.

— Alors,
	tu comprendras aussi que c’est un fardeau pour moi de devoir
	collaborer avec ce monstre.

— Je
	te trouve sympathique, Tatcher, déclara le cerveau. Si cela
	peut t’aider, je vais localiser Dalaïmoc Rorvic et dès
	que ce sera fait, je le tuerai.

— Non !
	m’exclamai-je. Comment peux-tu dire une chose pareille,
	Nathan ! J’aime bien Rorvic, en vérité !

— Je
	ne saisis pas. Tu parlais à l’instant de lui comme si
	tu le détestais.

— Nous
	nous détestons mutuellement, mais nous nous aimons aussi,
	expliquai-je avec lassitude. Je n’admettrai pas que tu le
	tues.

Nathan
	se tut pendant une minute, puis dit :

— Je
	pense que je comprends un peu ce que tu entendais lorsque tu
	affirmais que tous les êtres intelligents de l’Univers
	ont une raison d’exister. J’y réfléchirai,
	Tatcher, et je reprendrai contact avec toi. Car tu vas rester encore
	quelque temps en moi, n’est-ce pas ?

Je
	hochai affirmativement la tête.

— Si
	tu le souhaites, ce sera très volontiers.

— Alors,
	à plus tard, Tatcher, conclut le cerveau.

Ce
	ne fut que plusieurs minutes après la fin de notre
	conversation que je m’en aperçus : Nathan s’était
	comporté d’une façon totalement irrégulière.
	Il n’avait pas demandé à quel titre j’étais
	présent dans ses installations, et ne m’avait pas
	davantage prié de les quitter sans délai. Au lieu de
	cela, il m’avait pratiquement invité à prolonger
	mon séjour sur place. C’était non seulement
	surprenant, mais cela indiquait aussi que Nathan s’était,
	comme nous le craignions, détaché de sa programmation
	initiale, et dans une mesure considérable !

Je
	compris qu’Atlan et son groupe se trouvaient en très
	grand danger.
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Le
	capitaine Hélaine Dumas replia le bras et consulta son
	chronographe. Elle leva ensuite les yeux vers les hommes en tenue de
	combat qui se trouvaient à côté de leurs blindés
	aériens et la regardaient eux aussi, dans l’expectative.
	Réduite mais parfaitement équipée, l’unité
	que commandait la jeune femme devait s’introduire dans les
	entrepôts où les mille deux cent trente-sept
	robots-mémoires restants attendaient leur transbordement.

Ce
	transfert pouvait rapidement mal tourner en raison de la présence
	de Larenns partout dans les sections extérieures de Nathan.
	Certes, les envahisseurs ne pressentaient encore rien de l’existence
	des robots spéciaux, mais ils se douteraient vite que ces
	machines avaient quelque chose de spécial dès qu’on
	les exfiltrerait de la Lune.

— Encore
	six minutes, annonça Hélaine d’une voix
	légèrement étouffée.

Elle
	se dit une fois de plus que quelques-uns de ses hommes ne
	survivraient probablement pas aux affrontements qui les attendaient.

Ils
	grimpèrent dans leurs triscaphes spéciaux, et le
	capitaine Dumas embarqua dans son véhicule de commandement,
	qui était également doté d’un hypercom de
	grande puissance. Cette installation était nécessaire
	pour que la flotte de l’O.M.U. puisse contacter l’unité
	au cas où, dans l’espace, les choses se
	compliqueraient.

Le
	succès de l’opération dans son ensemble
	dépendait en grande partie de ce que toutes les actions
	individuelles soient parfaitement synchronisées. Les
	vaisseaux de combat de l’O.M.U. ne pourraient pénétrer
	dans le Système Solaire que quand tous les groupes d’Atlan
	auraient effectué leur jonction pour l’attaque de la
	centrale d’effacement de Nathan. Le cerveau serait alors
	tellement occupé à lutter pour sa propre survie qu’il
	négligerait la coordination des systèmes de défense
	planétaires et bloquerait ainsi pratiquement toute action
	contre les nefs de l’O.M.U.

Le
	temps que celles-ci arrivent, le groupe d’Hélaine Dumas
	devait avoir occupé l’entrepôt contenant les
	robots-mémoires et verrouillé la station de
	transmetteurs voisine. Dès ce moment, tout devait aller très
	vite, sinon la partie serait perdue avant d’avoir vraiment
	commencé. La jeune femme coiffa son casque-radio et consulta
	encore son chronographe.

— Quarante
	secondes, souffla-t-elle.

Les
	générateurs à fusion des blindés
	montèrent en régime, les hommes contrôlèrent
	une dernière fois les dispositifs d’acquisition de
	cible des radiants.

Pourvu
	qu’il n’y ait pas eu d’anicroche dans les accords
	passés avec les gardes de la Défense Solaire,
	songea Hélaine. Espérons que nous n’aurons à
	nous battre que contre des robots. Et ce serait encore mieux si nous
	n’avions même pas à le faire !

— Attention !
	lança-t-elle d’une voix rauque. En avant !

Les
	propulseurs des triscaphes grondèrent. Les larges chenilles
	cliquetèrent sur le sol, et les véhicules franchirent
	les portes pour s’engager dans un large couloir. Rien ni
	personne ne s’opposa à leur progression. Le détachement
	atteignit la grande salle par laquelle on accédait aux
	entrepôts abritant les robots-mémoires.

Le
	capitaine Dumas allait respirer de soulagement quand trois
	silhouettes ovoïdes surgirent soudain de la gauche. Des rayons
	fusèrent, aveuglants. L’écran S.H. du véhicule
	de commandement flamboya. Puis les autres blindés
	ripostèrent. Les robots de défense, probablement des
	engins spéciaux dont on n’avait pu altérer la
	programmation, furent atomisés. Une partie du plafond de la
	salle s’écroula. Le système d’alarme
	automatique réagit. Les sirènes aiguës vrillèrent
	les tympans d’Hélaine, mais elle ne se laissa pas
	déstabiliser, bien qu’elle sût que cet incident
	imprévu allait leur occasionner des difficultés
	supplémentaires.

Suivant
	toujours le plan, les blindés se positionnèrent devant
	les épais vantaux des halles d’entreposage et les
	désintégrèrent. On ne voyait nulle trace des
	membres de la garde lunaire ou du service de sécurité.
	Dumas savait que des hommes de confiance d’Atlan avaient reçu
	pour mission de les éloigner au maximum ou de les neutraliser
	temporairement. Elle avait craint que cette partie du plan ne puisse
	réussir à cent pour cent, mais ce ne semblait pas être
	le cas.

Quand
	le blindé de la jeune femme pénétra dans l’un
	des entrepôts, elle sursauta, car les robots spéciaux
	n’étaient plus accrochés à leurs berceaux
	de stockage. Ils se trouvaient déjà au sol, en rangs.

Deux
	hommes du service de sécurité se tenaient devant les
	machines. Ils firent signe à Hélaine lorsqu’elle
	émergea de l’écoutille.

— Les
	robots sont prêts à partir, capitaine ! lança
	l’un d’eux. Dans cette halle et dans toutes les autres.

— Merci,
	merci beaucoup ! Mais vous ne pourrez plus rester ici, après
	ça.

— Non,
	bien sûr, Madame !

Dumas
	hocha la tête et donna de nouveaux ordres dans son
	casque-radio. Naturellement, elle ne parlait pas en clair. Tout
	avait l’air de banales communications de routine qui,
	fussent-elles captées par les Larenns ou les inspecteurs du
	Hétos, ne paraîtraient pas suspectes.

Hélaine
	comprit ensuite pleinement ce que signifiait, pour ces hommes de la
	sécurité lunaire, leur participation active à
	l’enlèvement des robots-mémoires. Ils allaient
	embarquer à bord des vaisseaux de l’O.M.U. et seraient
	en sécurité, mais ils ne pourraient pas revenir avant
	longtemps dans leur Système Solaire natal, pas tant que les
	Larenns y auraient leur mot à dire. Pourtant, ils n’avaient
	pas hésité.

Les
	blindés décollèrent et, planant à trente
	centimètres du sol, ils se disposèrent en formation
	afin de protéger les robots-mémoires, qui
	constituaient à présent l’un des trésors
	les plus précieux de l’Humanité.

Trop
	lentement au gré du capitaine Dumas, les colonnes de machines
	se mirent en mouvement. Elles gagnèrent un puits antigrav
	destiné aux charges importantes, qui menait directement à
	l’une des stations de transmetteurs des secteurs périphériques
	de Nathan. La jeune femme espérait que là aussi, tous
	les préparatifs s’étaient bien déroulés.
	Les appareils devraient d’une part être activés
	et synchronisés avec les récepteurs à bord des
	navires de l’O.M.U., mais également, si besoin, être
	défendus à tout prix contre les troupes larenns.

Encore
	fallait-il que tout se passe comme prévu pour Atlan !

Au
	moment où le véhicule de commandement atteignait le
	sas de la centrale de transmetteurs, Hélaine entendit un
	grondement sourd. Puis les murs tremblèrent alors que
	retentissait le craquement d’une explosion.

Les
	immenses vantaux de la station s’ouvrirent. Au-delà, le
	capitaine Dumas distingua les arcs lumineux des transmetteurs de
	matière. D’un groupe des hommes armés jusqu’aux
	dents se détacha une silhouette. Sustenté par son
	propulseur individuel, le soldat s’approcha du blindé
	et communiqua :

— Les
	Larenns doivent avoir remarqué quelque chose, Madame. Un
	important contingent a envahi notre avant-poste, en haut. Les gars
	ont dû faire sauter une petite bombe à fusion pour
	détruire le secteur et arrêter l’adversaire.

Mon
	Dieu ! pensa Hélaine. Cinq de nos meilleurs
	hommes ! Ils se sont volontairement sacrifiés pour nous
	donner le temps d’accomplir notre tâche !

— Compris !
	dit-elle à haute voix. Nous commençons immédiatement
	l’expédition des robots !

Le
	soldat relaya les ordres. De partout, des commandos en spatiandre de
	combat et des techniciens accouraient pendant que d’autres
	blindés aériens escortaient de plus en plus de
	robots-mémoires dans la station.

Soudain,
	un message arriva dans les récepteurs de casque du capitaine.
	D’une voix étonnamment atone, quelqu’un annonça :

— La
	phase « Crépuscule des Dieux » ne peut
	être exécutée. Le champ de confluence
	antitemporelle a été activé de l’intérieur.
	Continuez sans nous. Bonne chance !

Hélaine
	Dumas s’effraya. Contrairement à tous les messages
	reçus jusqu’à maintenant, celui-ci était
	en clair, parce qu’aucun code n’avait été
	prévu pour cet événement. Personne ne
	s’attendait à ce que le champ de confluence
	antitemporelle soit activé, car Nathan n’était
	pas qualifié pour le faire. Et pourtant, c’était
	arrivé. L’édification de cet écran
	spécial déphasait la centrale d’effacement des
	banques mémorielles de cinq secondes dans l’avenir. Un
	laps de temps infime… et néanmoins infranchissable
	pour Atlan et ses hommes.
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Récit
	de Tatcher a Haïnu




Je
	me trouvais à la frontière entre les secteurs du
	protoplasme et de la positronique quand l’appel d’Atlan
	me parvint.

— Rendez-vous
	immédiatement à la centrale d’effacement,
	capitaine a Haïnu ! m’ordonna-t-il dès que je
	me fus manifesté. Où est donc passé Rorvic ?
	Je ne peux pas le joindre.

— Il
	est resté dans notre conteneur, Monsieur, répondis-je.
	Qu’y a-t-il de spécial ?

— Vous
	le verrez dès votre arrivée, capitaine ! répondit
	avec irritation le Lord-Amiral. Ou plutôt, vous ne verrez rien
	et vous comprendrez tout de suite ce qu’il y a de spécial.

Il
	coupa la liaison sans m’expliquer cette énigmatique
	remarque.

Comment
	pouvait-on comprendre quelque chose s’il n’y avait rien
	à voir !

Cependant,
	il m’avait donné un ordre clair et précis, et je
	me sentais obligé de l’exécuter, si bizarrement
	formulé fût-il.

J’activai
	mon antigrav et mon propulseur individuel, sans quoi il m’aurait
	fallu des heures pour atteindre la centrale d’effacement. En
	chemin, je traversai une section du complexe où, à
	l’évidence, de violents combats avaient eu lieu
	récemment. Une vingtaine d’épaves de robots
	gisaient par terre. Çà et là, on apercevait
	aussi des flaques de sang. Les parois avaient partiellement fondu,
	et des stalactites de plastométal brûlaient encore en
	grésillant. Nathan avait manifestement opposé une
	forte résistance.

Dans
	les locaux suivants, je ne relevai toutefois plus de traces de
	lutte. Cela m’étonnait : je ne pouvais pas
	m’expliquer pourquoi le cerveau avait cessé ses actions
	défensives. Je repris mon vol, et à toute vitesse car
	le Lord-Amiral s’était montré pressant. Je me
	sentis gagné par une certaine nervosité. Quelque chose
	devait s’être mal passé.

Mais
	quand je débouchai dans la grande salle de la centrale
	d’effacement, je ne pus rien découvrir d’inquiétant.
	Les commandos s’étaient regroupés, les hommes et
	femmes allaient et venaient d’un pas décidé.
	Depuis les galeries qui couraient le long des parois, certains
	d’entre eux pointaient des instruments de mesure vers le
	centre vide de la halle. D’autres assemblaient d’étranges
	appareils ou discutaient vivement.

— Enfin,
	vous voilà ! m’interpella Atlan dès que je
	me posai à côté de la plate-forme antigrav qui
	portait le centralcom mobile.

— Oui,
	Monsieur, répondis-je. Comme je le vois, vous avez réussi.
	Cependant… ajoutai-je en fronçant les sourcils.
	Cependant, la salle me paraît curieusement vide…

L’Arkonide
	eut un rire dépourvu d’humour.

— C’est
	l’expression appropriée, Tatcher. Elle est vide.
	Quelqu’un a activé les générateurs du
	champ de confluence antitemporelle et a déphasé la
	centrale d’effacement de cinq secondes dans l’avenir.
	Elle ne nous est plus accessible. Pouvez-vous me dire comment nous
	pouvons maintenant actionner la commande principale si plaisamment
	dénommée « Crépuscule des Dieux » ?

— Eh
	bien, il faut désactiver les générateurs du
	champ, Lord-Amiral.

— C’est
	presque impossible. Les concepteurs ont naturellement veillé
	à ce que d’éventuels saboteurs ne puissent pas
	les désactiver une fois qu’ils sont branchés.
	Pour y parvenir, il faudrait détruire le secteur central des
	installations, qui est évidemment le plus puissamment
	défendu. Nous subirions de lourdes pertes si nous tentions de
	l’attaquer.

— Laissez-moi
	discuter avec Nathan, Monsieur, priai-je Atlan.

Il
	hocha négativement la tête.

— Qu’espérez-vous
	de cela, Tatcher ? Nathan est totalement sous le contrôle
	du protoplasme, et celui-ci a tellement peur de devenir un légume
	qu’il ne se laissera pas influencer. Nous avons déjà
	pu nous en rendre compte alors que nous essayions de pénétrer
	dans le secteur jaune. Nathan n’a cessé de se défendre
	que quand le champ de confluence a été établi
	et que le plasma cellulaire s’est senti en sécurité.

— Je
	veux pourtant lui parler, répliquai-je. Nathan, peux-tu
	m’entendre ?

La
	voix métallique du cerveau résonna dans la grande
	salle.

— Je
	t’entends et je te vois, Tatcher ! Ton supérieur,
	Dalaïmoc Rorvic, a pénétré dans la
	centrale d’effacement et a activé le champ de
	confluence antitemporelle afin de ne pas être capturé
	par mes robots. Il ignorait que la commande principale d’effacement
	est bloquée automatiquement quand la centrale d’effacement
	glisse dans l’avenir.

Il
	le savait certainement ! pensai-je. Par conséquent,
	il devait avoir un plan quand il est entré dans la centrale
	et a activé le champ de confluence.

— Rorvic
	ne voulait sûrement rien d’autre que te venir en aide,
	répondis-je. Te rappelles-tu notre conversation et ce que je
	te disais sur le but de l’existence de toutes les créatures
	intelligentes ? Tout comme la nôtre, ton existence a un
	but, Nathan.

— Non !
	cria le cerveau – c’était réellement
	un cri, à tel point que la voix synthétique faillit se
	casser. Vous voulez me plonger dans le néant, et je ne le
	permettrai pas. J’ai droit à une vie digne.
	L’effacement de toutes les données me condamnerait à
	végéter, impuissant, dans l’obscurité
	totale. Partez ! Allez-vous-en ou je vous tuerai tous !

— Le
	protoplasme a complètement perdu les pédales, chuchota
	Atlan à côté de moi. Cependant, je voudrais bien
	savoir pourquoi Rorvic nous a joué ce tour.

Je
	réfléchis un instant, puis il me vint une idée.
	Je fermai mon casque et fis signe à l’Arkonide de
	m’imiter. Ensuite, je connectai nos deux spatiandres avec un
	câble de communication. Nathan ne pourrait pas écouter
	ce que nous dirions.

— Diversion,
	déclarai-je. Rorvic voulait éviter que vous ne
	subissiez des pertes encore plus lourdes pour arriver jusqu’ici.
	Si les écrans paratroniques avaient été
	activés, les mutants n’auraient pas pu avancer jusqu’à
	la centrale d’effacement. En revanche, étant donné
	la situation actuelle, un téléporteur peut sauter
	d’ici pour atteindre le secteur principal de Nathan. À
	moins qu’il n’y ait d’autres obstacles ?

— Je
	comprends, Tatcher, répondit Atlan avec un nouvel espoir dans
	la voix. Nous allons lancer une opération de diversion sur le
	secteur principal et nous nous préparerons simultanément
	à attaquer la centrale d’effacement au cas où
	son déphasage serait levé.

— Il
	le sera à coup sûr, affirmai-je. Rorvic doit avoir
	réfléchi à tous les détails.
	Dépêchez-vous, car il doit escompter que vous prendrez
	sans tarder la bonne décision !

L’Arkonide
	hocha la tête. Il débrancha notre connexion, s’approcha
	des deux Oxtorniens, et appela L’Émir et Ras Tschubaï.
	Il parla également au quatuor via une liaison par câbles.

Dès
	que les cinq hommes eurent terminé leur entretien, Nathan se
	manifesta de nouveau.

— Je
	vous avertis ! Quiconque se trouvera encore ici dans dix
	minutes sera attaqué. C’est un ultimatum. Je…

Il
	s’interrompit quand le mulot-castor prit les deux spécialistes
	par la main et se téléporta avec eux. Quelque part
	retentirent des décharges de radiants lourds. Atlan et
	Tschubaï vinrent vers moi. L’Afro-Terrien nous prit par
	la main et nous fit un signe de tête. D’un instant à
	l’autre, la coupole escamotée dans le futur réapparut
	au milieu de la grande salle, et je perçus la brève
	douleur consécutive à la téléportation.

Tschubaï,
	l’Arkonide et moi nous trouvions bien dans la centrale
	d’effacement. Devant nous se tenait le gros Tibétain,
	en train de ricaner. Pourtant, son visage inondé de sueur
	prouvait que les dernières minutes avaient été
	tout sauf une partie de plaisir.

Dalaïmoc
	indiqua d’une main le bouton rouge de la commande principale
	d’effacement.

— Je
	vous en prie, Lord-Amiral, faites comme chez vous ! dit-il
	d’une voix sourde.

Atlan
	hésita imperceptiblement, puis il marcha d’un pas
	décidé vers la console et appuya sur le commutateur.

De
	l’extérieur de la coupole nous parvint un cri perçant
	accompagné d’un cliquetis métallique. Le
	hurlement dura une dizaine de secondes, après quoi l’on
	n’entendit plus que le cliquetis. Quand celui-ci se tut lui
	aussi, nous nous entre-regardâmes.

Pour
	Nathan, le « Crépuscule des Dieux »
	avait commencé…




*


	  




Quand
	un éclaireur annonça que les troupes larenns avaient
	verrouillé tout le complexe biopositronique lunaire, Atlan
	donna l’ordre de tir. Même si c’était à
	contrecœur, il prenait cette décision avec son
	inflexibilité habituelle. Le cordon d’encerclement des
	Larenns devait être rompu si l’on voulait mettre le
	commando à l’abri.

Le
	temps travaillait pour l’ennemi, car la flotte de l’O.M.U.
	ne pouvait rester dans le Système Solaire que jusqu’à
	l’arrivée des vaisseaux C.E.V. Ensuite, elle devrait se
	retirer, qu’elle ait ou non récupéré le
	groupe du Lord-Amiral. Contre les navires des envahisseurs, il
	n’existait aucune possibilité défensive ni
	offensive – pas encore.

Atlan
	n’hésita pas non plus à envoyer les mutants en
	mission. L’Émir et Ras Tschubaï se téléportèrent
	avec des spécialistes de l’O.M.U. sur les arrières
	des troupes larenns.

Une
	lutte meurtrière éclata. Les armes énergétiques
	de l’ennemi étaient supérieures à celles
	des Terraniens, mais il apparut bientôt que cette supériorité
	conduisait les forces du Concile à une évaluation
	erronée de la situation. Les spécialistes de l’O.M.U.
	compensaient leur infériorité technique par une
	parfaite coopération, un farouche engagement personnel et une
	énorme mise sous pression de l’adversaire.

Bientôt,
	les Larenns durent reculer tant leurs pertes se multipliaient. Les
	Humains subissaient aussi des pertes douloureuses et, sans les
	interventions continuelles des mutants, ils auraient probablement
	été dans une situation critique, car les ennemis
	essayaient d’amener des renforts. Ils n’en étaient
	empêchés que par les téléporteurs, qui
	faisaient sauter les voies d’accès.

Atlan
	combattait en première ligne. Son écran protecteur
	individuel avait été plusieurs fois porté aux
	limites extrêmes de sa résistance. L’Arkonide
	avait même été enseveli sous un amas de
	poutrelles métalliques en fusion et ne s’en serait
	probablement pas sorti si L’Émir ne l’avait sauvé
	au dernier moment.

Atlan
	ne cessait d’être étonné par Tatcher a
	Haïnu, dont la combativité ne le cédait en rien à
	celle des spécialistes de l’O.M.U. Le Martien restait
	en permanence à proximité de Rorvic pour le protéger,
	car le Tibétain marchait comme un somnambule au milieu du
	champ de bataille.

Mais
	ce n’était qu’une impression, comme le prouvaient
	les explosions de panique que l’on constatait chez les Larenns
	les plus proches de lui. Grâce à ses parafacultés,
	Dalaïmoc créait des projections-miroirs qui surgissaient
	entre les ennemis et ne produisaient pas que des effets intangibles.
	Elles pouvaient même tuer, comme les étrangers
	l’expérimentèrent après avoir d’abord
	témoigné du mépris à ces grotesques
	apparitions immatérielles.

Pourtant,
	l’issue de l’affrontement ne se décida que quand
	les triscaphes placés sous les ordres du capitaine Dumas
	débouchèrent de la station de transmetteurs et
	attaquèrent les Larenns à revers. Le combat redoubla
	d’intensité. Pris en tenaille, les adversaires
	rassemblèrent leur courage et luttèrent comme des
	lions. Ils tentèrent une sortie en force, détruisant
	cinq des blindés. Ce fut leur dernière action.

La
	bataille terminée, les survivants du groupe d’Atlan
	embarquèrent dans les triscaphes restants et furent conduits
	à la station. Au passage, l’Arkonide reconnut, sur
	l’une des épaves en feu, l’emblème qui
	identifiait le véhicule de commandement d’Hélaine
	Dumas. Son visage se durcit. Il savait que la jeune femme n’était
	pas morte en vain, mais il se sentait comme assommé par le
	chagrin. Il ne remarqua même pas que des larmes coulaient sur
	ses joues.

Atlan
	n’eut cependant pas le temps de s’abandonner à la
	douleur. D’autres troupes larenns arrivaient des étages
	supérieurs, et le responsable de la flotte de l’O.M.U.
	avait signalé l’approche de croiseurs C.E.V. Dès
	que les derniers robots-mémoires eurent franchi les portails
	des transmetteurs de matière, les commandos se répartirent
	en deux groupes. L’un, sous la direction du Lord-Amiral, fut
	expédié à bord des vaisseaux de l’O.M.U.
	pendant que le second, qui comptait parmi ses membres Dalaïmoc
	Rorvic et Tatcher a Haïnu, aboutissait dans une station secrète
	sur Mars.

Quand
	les premiers soldats larenns pénétrèrent un peu
	plus tard dans la salle, ils durent immédiatement battre en
	retraite face à la chaleur dégagée par les
	charges thermiques qui avaient détruit les transmetteurs.





	
CHAPITRE IX

À
	côté du lit, le télécom bourdonna.

D’un
	coup d’œil, Perry Rhodan activa l’appareil.
	L’écran mural s’illumina, affichant seulement un
	symbole qui signifiait que l’appelant souhaitait une liaison
	cryptée et sécurisée. Le Stellarque sauta de sa
	couche et alla appuyer sur les touches correspondantes de la
	console.

Quelques
	secondes plus tard, le symbole disparut pour être remplacé
	par le buste de Reginald Bull.

— Ici,
	c’est l’enfer déchaîné, Perry, lança
	précipitamment le Maréchal d’État, la
	mine catastrophée. Atlan a effacé toutes les données
	de Nathan et s’est enfui avec une flotte de l’O.M.U. Il
	a été identifié malgré le masque qu’il
	portait. Hotrénor-Taak est fou de rage.

Rhodan
	se frotta les paupières afin de se réveiller
	complètement et lut le texte qui venait de s’afficher
	dans un coin du moniteur.

— On
	m’annonce sur une autre ligne qu’il a expédié
	un détachement ici pour me faire ramener chez lui.

— N’y
	va pas ! le pria Reginald. Je t’enverrai des gens de la
	Défense Solaire qui pourront t’accompagner chez
	Hotrénor-Taak. Qui sait ce que le big boss des Larenns a en
	tête…

— Je
	peux l’imaginer. Cependant, il se gardera de s’en
	prendre à moi. Même les séides du Concile ne
	peuvent pas se permettre de changer de Premier Hétran comme
	de chemise. Bully, les robots-mémoires restants ont-ils pu
	être mis en sûreté ?

Le
	Maréchal d’État hocha affirmativement la tête.

— La
	somme des connaissances de l’Humanité est sauvée,
	Perry. Je crois que nous devons remercier Atlan pour cela.

— Très
	probablement, admit le Stellarque à contrecœur. Je te
	rappelle dès que j’en ai fini avec Hotrénor-Taak.
	À bientôt.

— À
	bientôt !

Rhodan
	éteignit le télécom et dit à haute
	voix :

— Fais
	savoir aux Larenns que j’arrive.

— Bien,
	Monsieur, répondit la positronique du bungalow.

Le
	Stellarque prit une douche rapide, s’habilla avec soin et
	boucla le ceinturon portant ses armes. Ensuite, il ouvrit la porte
	de sa résidence. Quatre Larenns armés jusqu’aux
	dents l’attendaient devant l’entrée. Ils le
	regardèrent d’un œil sombre, mais lui adressèrent
	cependant un salut des plus martiaux. L’un d’eux
	s’avança d’un demi-pas et déclara :

— Monsieur,
	mon nom est Fangosta-Deel. Je viens sur ordre de l’Émissaire
	des Hétosones, qui prie le Premier Hétran de la Voie
	Lactée de lui rendre visite à bord de son vaisseau.

Rhodan
	hocha la tête.

— Je
	suis disposé à vous accompagner chez l’Émissaire
	des Hétosones, confirma-t-il.

Il
	put constater le soulagement de Fangosta-Deel. Probablement le
	Larenn s’était-il attendu à un refus du Premier
	Hétran. Perry était sûr qu’il avait aussi
	des ordres lui indiquant la conduite à tenir si cela se
	produisait.

Son
	escorte le conduisit jusqu’au glisseur C.E.V. qui stationnait
	sur la petite aire d’atterrissage installée dans le
	jardin. Comme créée par une main invisible, une
	ouverture se dessina dans la cellule énergétique. Elle
	était assez grande pour laisser passer deux hommes de front.

Sans
	mot dire, le Stellarque suivit le chef du détachement dans la
	cabine des passagers. Le véhicule à l’architecture
	si curieuse aux yeux des Terraniens décolla sans bruit et
	prit rapidement de l’altitude. Bientôt, le grand
	astroport de la capitale fut en vue. Sur les pistes se trouvaient
	encore les énormes croiseurs C.E.V. avec lesquels
	Hotrénor-Taak était arrivé.

Le
	glisseur descendit et se dirigea vers le vaisseau amiral de
	l’Émissaire des Hétosones. Alors qu’il
	n’en était plus qu’à une centaine de
	mètres, une fenêtre structurale se forma dans la coque
	composée d’énergie. L’engin la franchit et
	atterrit dans un hangar.

Pendant
	que les Larenns le guidaient dans le navire, Rhodan s’étonna
	qu’on ne lui ait pas ôté ses armes. Il conclut
	qu’il s’agissait d’une pseudo-négligence
	relevant de la tactique psychologique. Apparemment, les Larenns
	voulaient lui donner l’illusion d’être un homme
	libre, bien qu’il ne le fût plus depuis qu’il
	avait accepté le poste de Premier Hétran de la Voie
	Lactée.

Hotrénor-Taak
	l’attendait dans une pièce vaste et luxueuse, dont les
	cloisons énergétiques à la palette de couleurs
	variable avaient pourtant l’air faites d’un matériau
	solide. L’ameublement, froid et fonctionnel, relevait d’une
	technologie perfectionnée.

L’Émissaire
	se tenait debout au milieu du local, les bras croisés sur la
	poitrine. Il ne se tourna vers son visiteur que quand Fangosta-Deel
	et ses trois équipiers eurent quitté les lieux. Il se
	comporta alors comme le maître d’une supertechnologie
	dont l’avance reléguait la civilisation humaine au rang
	de balbutiements préhistoriques – ainsi
	devait-il d’ailleurs penser. On ne voyait chez lui plus rien
	du rôle qu’il avait précédemment endossé,
	celui de l’oncle jovial et aimable qui voulait ramener son
	jeune neveu dans le droit chemin.

— Vous
	êtes au courant du crime monstrueux qui a été
	commis sur la Lune ? questionna-t-il sèchement.

— J’en
	ai été informé pendant que vos gens
	m’attendaient devant ma porte, répondit sincèrement
	Perry. Je vous assure que je n’étais pas averti de ce
	projet et que si on me l’avait demandé, jamais je
	n’aurais donné mon accord.

— Hum…
	C’est probablement la vérité, grommela
	Hotrénor-Taak. Cependant, cela ne change rien au fait que
	c’est votre ami Atlan qui a perpétré cet
	attentat contre le cerveau lunaire, avec le soutien de membres de la
	Défense Solaire et des services de sécurité du
	complexe. En outre, votre flotte de défense locale a permis
	qu’une escadre de combat de l’O.M.U. pénètre
	dans le Système Solaire pour embarquer le traître et
	ses complices survivants. Pire encore, quand mes navires ont
	voulu contrer ces agresseurs, ils en ont été empêchés
	par les manœuvres de vos unités. Résultat :
	tous les vaisseaux de l’O.M.U. ont pu s’échapper.
	(Il prit une profonde inspiration.) Ce crime est absolument
	impardonnable, Premier Hétran de la Voie Lactée. Si
	vos Terraniens croient qu’ils peuvent défier impunément
	la volonté du Hétos, ils se réveilleront très
	bientôt de leurs rêves. Votre peuple primitif n’est
	rien au regard de la puissance du Concile des Sept, et s’il ne
	veut pas l’entendre, il doit être châtié.

Le
	Stellarque avait des difficultés à se contenir.
	L’arrogance démesurée de cette créature
	provoquait sa colère. Pourtant, il se maîtrisa, parce
	qu’il le devait dans l’intérêt de
	l’Humanité.

— Je
	peux comprendre votre colère, dit-il. Et je punirai sans
	indulgence les coupables. Mais je n’admettrai pas que vous
	punissiez collectivement l’Humanité. Il y a des limites
	à ma loyauté envers vous, et je vous mets en garde :
	ne les dépassez pas.

Le
	Larenn éclata d’un rire glacial.

— Et
	que pourriez-vous faire pour vous opposer à moi ? Si je
	le voulais, mes vaisseaux seraient en mesure de réduire en
	poussière toutes les flottes spatiales de votre galaxie, et
	je n’y perdrais pas un navire. (Il se radoucit un peu.) Il est
	absurde d’échanger des menaces, Premier Hétran
	de la Voie Lactée. Car, en fait, nous avons tous deux les
	mêmes intérêts. Je renoncerai à punir
	l’Humanité dans son ensemble, à une condition.

— Qui
	serait ? s’enquit Rhodan, tout en sachant exactement
	quelle exigence le Larenn allait poser.

— Organisez
	immédiatement la traque d’Atlan et dès qu’il
	sera capturé, faites-le ramener sur Terre pour qu’il y
	soit jugé ! intima Hotrénor-Taak d’un ton
	impérieux.

— C’était
	de toute façon mon intention, répondit le Stellarque.
	Vous pouvez être assuré qu’Atlan sera ramené
	sur Terre aussi vite que possible.

Le
	Larenn sourit froidement.

— Alors,
	nous sommes d’accord, Premier Hétran de la Voie Lactée.
	Vous pouvez vous retirer.

Perry
	Rhodan tourna les talons sans mot dire et s’en fut. Dehors, il
	fut accueilli par Fangosta-Deel et ses trois équipiers, puis
	reconduit au glisseur qu’ils avaient emprunté à
	l’aller. Durant le vol, il garda le silence, réfléchissant
	à un moyen de se sortir de cette situation désespérée.
	Quand il débarqua du véhicule devant les portes
	d’Empire-Alpha, il n’avait rien trouvé, sinon la
	certitude qu’il affrontait la plus lourde tâche de sa
	vie.

Le
	Stellarque savait qu’il ne pouvait pas se contenter de feindre
	de satisfaire les exigences de Hotrénor-Taak. Il devrait bel
	et bien arrêter Atlan et le faire ramener sur Terre, même
	s’il savait que le verdict des Larenns était déjà
	prononcé : la mort pour l’Arkonide !


	
CHAPITRE X

Kayndell
	était aussi chaleureux qu’un bloc de glace et plus
	retors qu’un renard. C’était ce que disaient de
	lui ses ennemis, et vu qu’il n’avait aucun ami, le seul
	autre son de cloche que l’on pouvait entendre était
	l’opinion de ses détracteurs les moins acharnés.
	Ceux-ci le considéraient comme introverti et pointilleux.

L’intéressé
	n’avait aucune opinion sur le sujet, c’est-à-dire
	lui-même. Il ne pensait jamais à ce que les autres
	pensaient de lui. Il n’avait qu’un seul patronyme, il
	était mince, de taille moyenne, se vêtait de façon
	discrète. C’était tout et il s’en portait
	très bien.

Kayndell
	était un homme tout ce qu’il y a de plus banal, telle
	était l’opinion que l’on pouvait avoir de lui au
	premier abord – mais cette étiquette se
	révélait erronée dès que l’on
	connaissait sa profession.

Kayndell
	était xénopsychologue. Et le meilleur qui soit sur la
	Terre en ce mois de mars 3459.

Derrière
	la vitre, la réceptionniste posa sur lui ses grands yeux
	rayonnants.

— Vous
	êtes sûrement le courrier ? s’enquit-elle.

— Non,
	déclara poliment le visiteur. Mon nom est Kayndell. J’ai
	été invité à la réunion secrète.

La
	jeune femme regarda à gauche et à droite dans son
	bureau abondamment garni de bouquets de fleurs.

Puis
	elle considéra de nouveau l’homme qui patientait dans
	le couloir.

— Je
	ne suis pas au courant d’une réunion secrète,
	répliqua-t-elle précipitamment.

— Ceci
	n’a rien d’étonnant, répliqua le
	psychologue. Elle est secrète.

— Oui…
	je ne sais pas… hésita-elle, déconcertée.
	Et puis, je ne vous connais pas. Je ne sais pas si je peux tout
	simplement vous laisser entrer. N’avez-vous pas une pièce
	d’identité ou quelque chose comme ça ?

Il
	lui fit passer une petite carte par le tiroir du guichet. Elle la
	prit, y jeta un œil, et haussa les sourcils.

— Mais
	c’est un abonnement gratuit aux Nouvelles de l’Espace…

— Oui,
	confirma l’intéressé.

— Cela
	ne me suffit pas, s’irrita-t-elle. Je vais informer le
	secrétaire de Monsieur Bull de votre arrivée.
	Peut-être sait-il quelque chose de cette affaire.

— Voilà,
	approuva avec enthousiasme le psychologue, une idée à
	laquelle je souscris.

La
	réceptionniste examina encore l’individu. Il avait
	l’air inoffensif, mais il l’avait énervée.
	Elle se tourna vers l’intercom pendant que Kayndell
	recomposait le bouquet de fleurs artificielles du vase qui trônait
	sur le rebord du comptoir.

Après
	une brève conversation, la jeune femme lui refit face.

— On
	vient vous chercher tout de suite, dit-elle d’un ton méfiant.
	Vous pouvez vous asseoir sur la banquette, là-bas.

Le
	psychologue indiqua le bouquet.

— Cela
	vous plaît ?

— Est-ce
	vous qui l’avez refait ? s’étonna la
	réceptionniste.

— Oui.

— Ah ?…
	Seriez-vous par hasard décorateur ? demanda-t-elle,
	confuse.

— Oh
	non !

À
	cet instant, Reginald Bull apparut au détour du couloir. Il
	semblait avoir couru, car il respirait à un rythme accéléré.

— Kayndell,
	qu’est-ce que vous fabriquez ? lança-t-il,
	mécontent. Pourquoi vous présentez-vous à
	l’entrée principale ? Vous savez que ce n’est
	pas l’usage pour de telles réunions.

L’interpellé
	se retourna vers la jeune femme et lui sourit.

— Vous
	voyez, lui dit-il aimablement, on attend de moi que j’utilise
	l’entrée du petit personnel.

Elle
	regarda fixement les deux hommes jusqu’à ce qu’ils
	sortent de son champ de vision. Ce visiteur paraissait bien banal.
	Quelles relations pouvait-il exister entre lui et les hautes sphères
	de l’Empire Solaire pour que le Maréchal d’État
	Bull se donnât la peine de venir personnellement lui servir de
	guide ?

Passé
	l’angle du couloir, le Vice-Stellarque tança le
	psychologue.

— Je
	ne sais diantre pas pourquoi vous faites toujours de tels embarras !
	Parfois, j’ai l’impression que vous cherchez à
	nous provoquer. Je trouve que vous usez et abusez de votre position.
	Vous dépassez les bornes.

Kayndell
	avait l’air mortifié.

— Nous
	devons nous dépêcher, continua Bully. Il y a une
	décision à prendre dans les plus brefs délais.

Empruntant
	un escalier mécanique puis une bande transporteuse, ils
	arrivèrent à proximité de la centrale
	d’Empire-Alpha, qu’ils gagnèrent via un puits
	antigrav. La salle de conférences était sévèrement
	gardée. Partout alentour patrouillaient des robots et des
	spécialistes de la Défense Solaire.

Kayndell
	haussa les sourcils.

— Craignez-vous
	de recevoir la visite des Larenns ?

— Songez
	aux inspecteurs du Hétos, rétorqua Bull. Nous devons
	compter avec toutes les éventualités.

Ils
	entrèrent dans la salle de réunions. Le psychologue
	put prendre place à la table sans aucune formalité.
	Cependant, il avait conscience qu’en chemin, il avait été
	examiné sous toutes les coutures par des détecteurs
	nombreux et variés. Les fréquences individuelles de
	son cerveau avaient été mesurées dès son
	arrivée au quartier général de l’Empire
	et comparées à celles enregistrées dans la
	positronique centrale. S’il n’avait pas été
	Kayndell, il ne se serait pas assis là.

Son
	entrée n’avait pas suscité l’attention.
	Les hommes et femmes présents étaient habitués
	à se concentrer sur leur travail.

— Après
	les derniers événements, était en train de dire
	Perry Rhodan, les Larenns sont devenus méfiants. Cette
	méfiance est en premier lieu dirigée vers Atlan. Ils
	savent qu’il est impliqué dans le pandémonium
	qui s’est déchaîné sur la Lune.

De
	l’autre côté de la table, un homme jeune,
	d’allure énergique, se leva brusquement. Le
	xénopsychologue identifia Julian Tifflor.

— Je
	vois où vous allez en venir, cracha celui-ci avec colère.
	Entendez-vous poursuivre ainsi votre rôle de Premier Hétran ?
	Allez-vous faire traquer l’Arkonide rien que pour donner aux
	Larenns une preuve de votre loyauté à l’égard
	du Hétos des Sept ?

Kayndell
	remarqua que les mots de Tifflor recevaient une large approbation
	dans l’assistance. Cela lui démontrait que beaucoup des
	membres de l’état-major ne voyaient pas encore
	clairement les conséquences des derniers événements.
	Leur confiance en leurs propres capacités était
	presque inébranlable. Imaginer qu’un jour, quelques
	étrangers pouvaient apparaître et tout bouleverser
	paraissait hors de portée de nombre d’entre eux.

Un
	travers typiquement humain ! se dit sombrement le
	psychologue.

— L’idée
	que je sois disposé à sacrifier Atlan est absurde, se
	défendit Rhodan. Vous devriez le savoir, Tiff.

— Je
	suis navré si je vous déçois, répliqua
	Julian avec mordant. Je propose que nous tirions un trait définitif
	sur toute cette affaire et cessions le double jeu. Les Larenns
	doivent savoir que nous sommes leurs ennemis. Il n’y a pas de
	Premier Hétran de la Voie Lactée. Ou alors, il ne
	s’appelle pas Perry Rhodan. Est-ce que je me trompe ?

Kayndell
	s’enfonça un peu dans son siège et ne put
	retenir un sifflement. Il obtint ainsi ce qu’il n’avait
	pas réussi à son arrivée : tous les
	regards convergèrent vers lui. Il sourit aimablement.

— Veuillez
	m’excuser, mais puisque tout le monde ici se met à
	lâcher la vapeur, je ne voulais pas être en reste.

Galbraith
	Deighton, qui occupait la place voisine, lui posa une main sur le
	bras.

— Monsieur
	Kayndell a probablement beaucoup travaillé sur les Larenns !
	(Une nuance d’ironie était nettement perceptible dans
	sa voix.) S’il pouvait nous livrer un psychogramme de ces
	créatures, cela nous serait certainement utile.

Le
	spécialiste ne se laissa pas démonter.

— Je
	sais peu de choses des Larenns, dit-il. Je ne me suis jamais
	approché d’eux.

— Allons,
	se fâcha Bull, vous devez bien avoir une opinion !

— L’idée
	que ces êtres ont d’eux-mêmes ne semble pas être
	moins bonne que celle que se forgent les Humains sur leur propre
	personnalité, répondit tranquillement Kayndell. Rien
	que pour cette raison, je considérais comme un danger mortel
	que le Stellarque s’engage dans une confrontation ouverte.

— Vous
	soutenez donc les vues de Rhodan ? voulut savoir Tifflor.
	Comment pourrais-je faire de même tant que je ne les connais
	pas ?

— Nous
	ne pouvons pas rester inactifs, intervint Perry. Les Larenns
	attendent de nous que nous agissions contre Atlan. Nous avons déjà
	développé un plan. À proximité du
	système de Véga, quelques vaisseaux de l’Astromarine
	accrocheront le vaisseau à bord duquel Atlan a pris la fuite.
	Il s’ensuivra un combat dont il se sortira au dernier instant
	avec une chaloupe.

Kayndell
	fixait attentivement ses ongles.

— Ce
	serait sûrement une erreur que d’abuser de la bêtise
	de nos adversaires, lâcha-t-il.

— Vous
	êtes contre ? questionna Rhodan.

— Je
	n’ai pas de proposition alternative, admit le psychologue.
	Nous devons faire quelque chose pour ne pas perdre la confiance des
	Larenns… C’est-à-dire, la confiance qu’ils
	ont en vous.

— C’est
	un jeu dangereux, reconnut le Stellarque. Cependant, une attaque qui
	échouera est encore préférable à la
	passivité.

Durant
	la suite de la discussion, Kayndell nota non sans surprise que
	personne ne voulait vraiment voter contre le plan. Mais l’atmosphère
	était très tendue. La crainte subconsciente d’un
	coup destructeur des visiteurs contre l’Empire Solaire était
	sensible.

Voilà
	que j’étudie les Humains ! songea le
	xénopsychologue, mécontent de lui-même.

Il
	aurait en effet plutôt dû se préoccuper des
	Larenns. Mais comment, réfléchissait-il, pouvait-il
	approcher de telles créatures ?

Jusqu’à
	maintenant, on ne l’avait chargé d’effectuer des
	analyses qu’en se basant sur des données générales.

— Je
	sais ce que les Larenns ont en tête, déclara Rhodan.
	Ils veulent que je tue l’un de mes meilleurs amis sous les
	yeux de la Galaxie. Ce faisant, je serai définitivement
	classé comme leur sbire.

— La
	Galaxie aura d’une manière ou d’une autre une
	mauvaise opinion de son Premier Hétran, jugea Reginald Bull.
	Donc, tu es forcé de trahir Atlan au vu et au su de l’opinion
	publique…

Kayndell
	n’avait pas réellement pris conscience du rôle
	capital que jouaient dans les événements actuels les
	facteurs interpersonnels. Car tous les porteurs d’activateur
	cellulaire se connaissaient depuis des siècles et
	entretenaient des relations particulières les uns avec les
	autres. Le psychologue doutait que Rhodan ou Bull fussent en mesure
	d’agir avec un esprit clair dans cette situation. Et
	justement, c’était cela qui importait face aux
	envahisseurs. Ceux-ci, croyait-il avoir découvert, étaient
	des pragmatiques surtout impressionnés par les actes ;
	seuls comptaient pour eux les éléments factuels.

— Les
	Larenns attendent que nous participions personnellement à la
	traque lancée après Atlan, dit le Stellarque. Une
	flotte de recherche est déjà en route. Avec le Marco
	Polo, nous nous joindrons à ces unités.

— Comment
	allons-nous rendre convaincante cette escarmouche avec le
	Lord-Amiral, et pourquoi aura-t-elle lieu près du système
	de Véga ? s’enquit Deighton.

— Les
	Larenns seront amenés à croire qu’un membre du
	groupe d’Atlan nous a fourni des informations. Tout est
	soigneusement préparé. Nous visons à leur
	prouver que son intention était de se cacher dans le système
	de Véga. Ce sera très logique à leurs yeux.
	Véga se trouve à proximité relative de Sol. De
	là, Atlan bénéficie d’une vue idéale
	pour suivre les événements qui se déroulent
	ici. Kayndell, avez-vous quelque chose à ajouter ? Que
	pensent vos collègues de la situation ?

L’interpellé
	se racla la gorge.

— Nous
	devons faire quelque chose pour adoucir les Larenns. Nos réticences
	leur paraissent suspectes. Il conviendrait d’arrêter
	réellement le Lord-Amiral et de le traduire en justice.

Il
	sentit que tous les autres le fixaient, bouleversés. Ses mots
	avaient provoqué un choc profond – et c’était
	exactement ce qu’il voulait.

— Vous
	sacrifieriez Atlan ? interrogea Bull, déconcerté.
	Vous savez pourtant que nous devrions le condamner à mort dès
	que nous l’aurions capturé !

— Oui,
	confirma Kayndell.

— Jamais !
	s’exclama Reginald.

Ils
	s’affrontèrent du regard. Le Maréchal d’État
	était un homme ferme et décidé. Cette qualité
	s’appliquait aussi au Stellarque, à Tifflor et aux
	autres personnalités de premier plan de l’Empire.

Un
	des leurs se trouvait en extrême danger. Il semblait que
	Rhodan et ses amis doivent payer le prix fort pour sauver Atlan :
	la soumission définitive de l’Humanité par le
	Concile des Sept. Kayndell détestait la psychologie à
	bon marché et les analyses simplistes mais cette fois, la
	question qui lui taraudait l’esprit était en soi
	banale : s’ils en arrivaient là, le Stellarque
	ferait-il ce sacrifice ?

— La
	discussion est terminée, conclut Perry. Nous embarquons à
	bord du Marco Polo, excepté ceux d’entre vous
	qui ont reçu d’autres instructions.
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Durant
	ses loisirs – qui étaient plus que comptés –,
	Kayndell élevait des poissons dans deux grands aquariums. Il
	lui plaisait d’étudier leur comportement. Parfois,
	lorsqu’il observait les gens, il avait l’impression de
	regarder à travers les parois vitrées d’un
	aquarium géant. Les Humains, si l’on considérait
	leurs actes en faisant abstraction des paroles, se conduisaient
	souvent d’une manière en apparence aussi absurde que
	des poissons.

Le
	psychologue avait pris ses quartiers à bord du Marco Polo
	une demi-heure plus tôt. La tension était quasi
	palpable. Naturellement, tous les membres de l’équipage
	n’avaient pas été informés de la comédie
	dont les trois coups seraient bientôt frappés, mais
	l’inquiétude des initiés se transmettait
	obligatoirement aux autres. Kayndell se serait volontiers retiré
	dans une cabine, au calme, pour réfléchir. Non qu’il
	eût espéré obtenir ainsi des résultats
	concrets, mais pour tenter d’entrevoir les prochains pas qu’il
	devrait faire. En tant que xénopsychologue, on lui
	demanderait souvent conseil. Beaucoup de choses pouvaient donc
	dépendre de la manière dont il évaluerait la
	situation.

Il
	avait été prié par Rhodan de demeurer dès
	le départ dans le poste de commandement de l’ultracroiseur.
	Il était soulagé que l’on y parlât peu. Le
	personnel du central était au courant de la destination du
	voyage.

Une
	demi-heure après le décollage, le navire amiral de
	l’Astromarine Solaire se joignit aux unités qui
	traquaient Atlan. Plusieurs hypermessages en clair furent émis.
	Ils étaient avant tout destinés aux Larenns qui
	observaient la manœuvre ; le Stellarque ordonnait
	essentiellement que personne ne perde de temps.

— Comment
	avez-vous informé l’Arkonide ? demanda Kayndell
	quand Rhodan en eut fini avec ces communications.

— À
	quoi servent nos mutants ? questionna Perry en retour avec un
	sourire, avant d’étrécir les yeux. Qu’est-ce
	qui vous inquiète ?

— Vous !
	Je suis heureux que vous ne soyez pas un Larenn, car alors, je
	devrais vous analyser. Je ne crois pas que j’y réussirais.

— Me
	considérez-vous comme à ce point problématique ?
	Kayndell haussa les épaules.

— Vous
	êtes un Humain, vous n’entrez pas dans le domaine
	d’étude des xénopsychologues, éluda-t-il.

Le
	Stellarque fit annoncer à Bull et Roi Danton, restés à
	Empire-Alpha, que le Marco Polo avait rejoint la flottille de
	recherche, puis il se rendit de l’autre côté du
	central pour s’entretenir avec Deighton et Fellmer Lloyd.

Elas
	Korom-Khan, le commandant du vaisseau amiral, se pencha vers
	Kayndell avec une mine de conspirateur.

— Il
	est impossible de prévoir exactement comment cette affaire va
	tourner, dit-il. C’est ça qui le tracasse.

— Je
	ne suis pas familier des choses de l’espace, répondit
	le psychologue. Que voulez-vous dire ?

— Eh
	bien, nous en viendrons forcément à un combat spatial.
	Les Larenns nous observeront en direct ou, au moins, exigeront les
	enregistrements. Cela signifie que nous devrons réellement
	attaquer Atlan, avec tous les moyens dont nous disposons.

— Hmm
	fit pensivement Kayndell. Avec tous les risques inhérents à
	cette sorte de manœuvres, c’est cela ?

— Et
	comment ! Il pourrait très bien arriver que nous
	atomisions l’Arkonide. Si cela devait être, je souhaite
	seulement que ce ne soit pas un tir du Marco Polo…

Le
	psychologue ne put en entendre davantage. Oppressé, il se
	leva et se rendit au centralcom. Il espérait y trouver un peu
	de paix. Peut-être, se dit-il, y avait-il trop longtemps qu’il
	s’occupait d’extraterrestres. La fréquentation
	continuelle d’intelligences et de mentalités étrangères
	l’avait-il rendu incapable de comprendre les Humains ?
	Kayndell retint un juron. Tout le monde attendait de lui qu’il
	produise un psychogramme des Larenns, et il n’avait rien à
	montrer.

Il
	regarda les opérateurs. En ce moment, ils n’avaient
	guère de travail. La positronique du centralcom traitait
	seule la réception et l’acheminement des messages de
	routine.

— Vous
	intéressez-vous à la technique, ou avez-vous seulement
	fui la conversation du colonel ? s’enquit quelqu’un
	dans son dos.

Le
	psychologue n’eut pas besoin de se retourner : il avait
	reconnu la voix de Tifflor.

Qu’est-ce
	qui me rend soudain si attirant que tout le monde veut me parler ?
	ironisa-t-il en son for intérieur.

— Ni
	l’un ni l’autre, répliqua-t-il. Je suis ici et je
	réfléchis, tout simplement.

— Auriez-vous
	des problèmes graves ?

— Les
	Larenns !

Au
	moment où il prononçait ce nom, Kayndell se douta de
	la question suivante. Et elle vint.

— Trouverez-vous
	les réponses ?

— Peut-être.

Tifflor
	s’en alla. À cet instant, l’un des opérateurs
	se leva. Ses mains tremblaient, nota le psychologue. L’homme
	attrapa un plastofeuillet qu’il venait d’imprimer puis,
	prenant une profonde inspiration, il se dirigea vers Rhodan.
	Kayndell pressentit que quelque chose d’important s’était
	passé et il lui emboîta le pas. Le technicien remit le
	document à Perry. Celui-ci n’y jeta qu’un bref
	coup d’œil, et pâlit.

— Messieurs,
	nous pouvons interrompre notre mission, annonça-t-il
	calmement. On nous a devancés : les Larenns ont capturé
	Atlan sur une planète de Véga et le ramènent
	sur Terre.

Et
	voilà, c’est fini ! songea le psychologue avec
	effroi.

Dans
	le silence qui s’était abattu sur le poste de
	commandement, il se sentait comme paralysé et n’avait
	pas la conscience tranquille. C’était absurde,
	naturellement, car les lacunes dans ses connaissances au sujet des
	envahisseurs étaient excusables, et ce n’étaient
	certainement pas elles qui avaient mené à
	l’arrestation de l’Arkonide. Il allait maintenant se
	produire ce qu’avait redouté le Stellarque. Les Larenns
	arrangeraient un procès public, de pure forme, et
	condamneraient Atlan à mort, il n’y avait aucun doute.
	Pas plus que sur le nom de celui qui l’exécuterait :
	Perry Rhodan !
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Sur
	la porte était collée une affichette. « Univers
	Chan », proclamait-elle en grandes lettres. En dessous,
	en caractères plus réduits, on lisait « Alpar
	Goronkon ». Effner inspira profondément et frappa.
	Au bout d’un certain temps, il entendit quelqu’un
	grommeler derrière le panneau, et se décida à
	entrer. Il était membre du service chargé d’entretenir
	le moral des astronautes affectés sur Titan, l’un des
	satellites de Saturne. Les officiers tels qu’Effner avaient
	besoin d’imagination et d’un talent pour l’organisation.
	Il avait donc fait venir Univers Chan afin que l’artiste
	divertisse les soldats. Les deux premières représentations
	qu’avait données Goronkon avaient remporté un
	grand succès, et ce, bien que les femmes et les hommes
	séjournant sur le satellite fussent davantage préoccupés
	par les Larenns et Perry Rhodan que par les distractions de toutes
	sortes.

Au
	fond du local se trouvait une couchette pneumatique. Quelque chose
	remua, puis le crâne chauve de Goronkon émergea de sous
	les couvertures.

— Effner !
	gémit le dormeur. Avant que vous ne commenciez à
	m’embêter avec le déroulement du programme
	d’aujourd’hui, préparez-moi un petit déjeuner
	convenable. Du café fort, un bifteck, des toasts et un verre
	de jus de mandarine.

— Vous
	avez dormi huit heures, fit remarquer l’interpellé.
	Vous aurez tout cela – sauf le jus de mandarine.

Alpar
	Goronkon se leva.

— Pas
	de jus de mandarine ?

— Non.

Sur
	ses jambes courtes et épaisses, Univers Chan se rendit à
	la salle de bains et commença sa toilette matinale.

— En
	outre, lui cria l’officier, les deux représentations
	d’aujourd’hui sont annulées.

L’artiste
	passa la tête entre les rideaux de la douche.

— Quoi ?
	s’exclama-t-il, incrédule. Après mes débuts
	triomphaux, vous me retirez du programme ?

— Un
	ordre secret est arrivé d’Empire-Alpha. L’Astromarine
	Solaire a été mise en état d’alerte
	maximale. (Effner arbora un sourire pincé.) Vous pouvez vous
	produire, naturellement, mais vous n’aurez pour tout public
	que quelques congés de maladie.

Goronkon
	disparut de nouveau derrière les rideaux. Effner l’entendit
	s’ébrouer sous le jet d’eau. Après un
	certain temps, il sortit de la cabine et avança à
	tâtons à travers la pièce en laissant derrière
	lui une trace humide. Il revêtit un peignoir de bain
	multicolore et alluma un cigare.

Alpar
	Goronkon ne s’intéressait qu’à l’argent
	et à rien d’autre dans la Galaxie. C’était
	ce que disaient de lui ses ennemis, et vu qu’il n’avait
	aucun ami, le seul autre son de cloche que l’on pouvait
	entendre était l’opinion de ses détracteurs les
	moins acharnés. Ceux-ci le considéraient comme habile
	en affaires.

L’intéressé
	avait lui aussi une opinion sur le sujet : il se jugeait
	astucieux et irrésistible. Il était corpulent, avec
	une tendance à l’embonpoint. Il portait une barbe
	noire, drue et frisée, qui lui tombait au-dessus du ventre.
	Ses yeux, également noirs, disparaissaient presque sous ses
	lourdes paupières. Il avait la peau d’un brun jaunâtre
	et des lèvres charnues. Natif de Rudyn, il était âgé
	de quatre-vingt-seize ans.

Il
	offrait certes une allure assez bizarre, mais il se distinguait
	davantage encore du commun des mortels par sa profession.

Alpar
	Goronkon était prestidigitateur, le seul et unique à
	être présent dans le Système Solaire en ce mois
	de mars 3459.

— Que
	s’est-il donc passé ? se renseigna-t-il.

— Vous
	savez qu’on ne fume pas, ici, le réprimanda l’officier.
	Tant que vous séjournez sur la station, vous devez vous
	conformer au règlement général.

— Bah !
	fit Goronkon d’un ton dédaigneux. Tout ça ne me
	concerne pas. Je ne suis pas un membre de l’Astromarine
	Solaire, je suis un artiste indépendant qui a été
	embauché pour aider à tromper l’ennui des
	astronautes. Mais vous alliez m’expliquer ce qui s’est
	passé.

— Oui.
	Ils ont Atlan.

— Qui
	a Atlan ? Effner jura.

— Les
	Larenns ! siffla-t-il. Ils l’ont capturé sur une
	planète du système de Véga et ramené sur
	Terre. Il y a une petite heure, ils l’ont claironné sur
	tous les médias et ont annoncé qu’il aurait
	droit à un procès public, également sur Terre.
	Le commentateur larenn a fait comprendre sans équivoque que
	le Lord-Amiral serait condamné à mort par le Premier
	Hétran.

Alpar
	considéra quelques secondes l’officier d’un air
	ébahi.

— Vous
	voulez dire que Rhodan condamnera son meilleur ami ?

Effner
	haussa les épaules.

— Je
	crains qu’il n’ait pas le choix. Cela ne m’étonnerait
	pas que les Larenns exigent même qu’il exécute la
	sentence en personne.

— Mais
	c’est absurde ! s’exclama Goronkon. Jamais Perry
	Rhodan ne condamnera Atlan ! Quant à le tuer…

L’officier
	soupira.

— Je
	ne connais pas plus que vous les tenants et aboutissants de
	l’affaire, mais je peux imaginer que les Larenns escomptent
	cette dernière preuve de loyauté du Stellarque. (Il
	fixa le magicien.) Vous y entendez-vous un peu en xénopsychologie ?

Alpar
	tira sur son cigare qui menaçait de s’éteindre.

— Non !
	Et ça ne m’intéresse absolument pas.

— La
	conduite actuelle des Larenns ne permet aucune autre conclusion. Il
	y aura un procès public.

Goronkon
	se laissa tomber sur le lit. Au-dessus de sa tête s’élevèrent
	des volutes de fumée claire.

— Sur
	Titan, nous sommes très loin de tout ça, dit-il. Je ne
	me suis jamais préoccupé de politique. Je suis un
	artiste, comprenez-vous ?

— Oui,
	parfaitement, répondit Effner.

— Et
	maintenant, apportez-moi mon petit déjeuner, exigea le
	magicien. Même si le programme est annulé, j’attends
	que toutes les autres obligations contractuelles soient remplies.

L’officier
	se retourna sans mot dire et s’apprêta à sortir.

— Ne
	faites donc pas cette tête, lui conseilla Goronkon. Personne
	n’y peut rien changer. Et certainement pas vous ni moi.

Il
	ne pouvait pas deviner qu’on allait justement exiger de lui
	qu’il y change quelque chose.
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À
	bord du Marco Polo, le moral de l’équipage ne
	s’améliora pas avec le retour sur Terre. Perry Rhodan
	quitta le vaisseau avec ses principaux collaborateurs et se rendit à
	Empire-Alpha. Dans la centrale principale, Roi Danton, Reginald Bull
	et une partie des mutants l’attendaient.

— Il
	n’y a aucun doute, ils ont bien capturé Atlan, déclara
	le Maréchal d’État dès que son vieil ami
	entra. Tu as ici, continua-t-il en pointant le menton, un groupe
	d’acharnés fermement décidés à le
	sortir de là.

— Il
	ne manquerait plus que ça ! s’exclama Rhodan,
	accablé.

Le
	visage de Bully se ferma.

— Aurais-tu
	des objections, par hasard ?

Le
	Stellarque regarda le cercle de ses fidèles. La mine de ces
	hommes et femmes exprimaient clairement les pensées qui les
	animaient. Sans mot dire, Perry traversa la salle et se laissa
	tomber dans un fauteuil, devant une console de commande. Il aurait
	voulu se trouver à des années-lumière de là,
	tout en sachant que le sentiment de sa responsabilité
	l’aurait accompagné où qu’il soit.

— Il
	semble hésiter, dit Bully à Roi Danton. Les Larenns
	l’ont embobiné ! Je n’aurais pas cru cela
	possible.

Mike
	observait son père.

— J’ai
	presque l’impression que ce sont moins les Larenns que
	nous-mêmes qui lui causons ces tourments.

— Je…
	Je peux comprendre que vu la situation, tout le monde veut
	intervenir, dit alors Rhodan, puis il eut un geste las. Mais ce
	n’est pas possible. À présent, tous les mutants
	de l’Empire Solaire ne pourraient pas lui venir en aide.

— Pourquoi
	en êtes-vous si sûr, Monsieur ? questionna
	Fellmer Lloyd d’une voix incisive.

— Monsieur…
	répéta amèrement Perry. Il me semble que vous
	perdez votre sang-froid, Fellmer. Cela vaut d’ailleurs pour
	nous tous. Les Larenns nous ont mis le couteau sous la gorge, et
	c’est manifestement un état de fait auquel nous devons
	encore nous habituer.

— Nous
	sommes décidés à récupérer Atlan,
	insista Bully, quel qu’en soit le prix.

— Aucun
	mutant ne peut pénétrer dans une cellule énergétique
	larenn, répliqua Rhodan en conservant difficilement sa
	maîtrise de soi. Nous le savons – et ils le
	savent. Donc, ils détiendront Atlan dans une cellule
	énergétique, à bord d’un croiseur C.E.V.
	Il ne pourra jamais en sortir. Il nous est impossible de l’approcher
	avec les moyens dont nous disposons. (Il regarda à la ronde.)
	Est-ce bien clair pour vous tous ?

— Dans
	ce cas, nous emporterons la cellule énergétique
	elle-même ! s’écria Bull.

— Je
	crois, intervint le professeur Waringer, que vous n’avez pas
	vraiment conscience de ce que vous venez de dire.

— Si,
	grommela Reginald. Mais nous ne resterons pas plantés les
	mains dans les poches jusqu’à ce qu’ils aient
	condamné et tué Atlan.

— D’autres
	propositions ? s’enquit Perry, sarcastique.

— Tu
	en as une, toi, peut-être ? rétorqua Bull.

Le
	Stellarque se leva.

— Je
	vais discuter avec Hotrénor-Taak. J’espère ainsi
	glaner l’un ou l’autre élément susceptible
	de nous aider.


	
CHAPITRE XI

L’Émissaire
	des Hétosones accueillit Perry Rhodan avec une grande
	amabilité. L’entrevue avait lieu à bord du
	croiseur C.E.V. dans lequel Atlan était détenu et qui
	stationnait à la limite de l’astroport de
	Terrania-City.

— Je
	voulais justement vous faire appeler, commença le Larenn.
	J’espère que vos spécialistes ne sont pas vexés
	que nous les ayons devancés.

— Au
	lieu d’Atlan, un grand nombre de mes spécialistes
	préféreraient vous voir derrière les
	barreaux. J’espère que vous vous en rendez compte.

Hotrénor-Taak
	eut un instant l’air surpris, puis il éclata de rire.

— Et
	vous, qu’en pensez-vous ? demanda-t-il.

— Je
	raisonne d’un point de vue pragmatique ! L’Arkonide
	n’a pas agi dans le sens de mes intérêts. Il est
	donc devenu un traître. Si vous ne l’aviez pas capturé,
	c’est nous qui l’aurions fait et qui le tiendrions
	maintenant prisonnier.

— Oui,
	nous avons entre-temps entendu parler de votre investissement
	personnel dans les opérations. Mais peut-être vaut-il
	mieux que nous l’ayons pris sans qu’il y ait eu combat.
	Voulez-vous le voir ?

Rhodan
	réprima son excitation. Le Larenn ne devait pas remarquer
	l’effet que provoquait sa question. Taak avait-il un motif
	précis de les faire se rencontrer à ce moment ?

— Pourquoi
	pas ? répondit à contrecœur le Terrien.
	Mais probablement vais-je devoir me contenter d’encaisser
	quelques noms d’oiseaux…

— Oh
	oui ! Il m’a expliqué qu’il vous considère
	comme responsable de tout ce qui ne va pas.

Perry
	renonça à répondre. Il craignait trop de se
	trahir par une remarque inconsidérée. Les mots du
	Larenn lui prouvaient que l’Arkonide restait fidèle à
	son rôle. Mais, s’interrogeait-il, les envahisseurs
	n’avaient-ils pas la possibilité d’éventer
	cette comédie ? II avait parfois l’impression que
	Hotrénor-Taak savait exactement ce qui se jouait, et qu’il
	ne participait que parce que cela lui faisait plaisir.

Rhodan
	dut admettre qu’ils en connaissaient encore beaucoup trop peu
	sur la mentalité des Larenns. Kayndell et les autres
	xénopsychologues n’avançaient pas d’un
	iota.

La
	voix de l’Émissaire des Hétosones l’arracha
	à ses réflexions.

— Par
	ici ! l’invitait Hotrénor-Taak.

Perry
	lui lança un regard irrité. Il ne s’habituerait
	jamais à se déplacer à bord d’un vaisseau
	dont toutes les cloisons et les ponts se composaient d’énergie
	stabilisée et changeaient continuellement.

Ils
	arrivèrent dans un vaste local gardé par plusieurs
	Larenns. Ceux qui entouraient la cellule énergétique
	ne portaient même pas d’armes, un signe évident
	qu’ils ne comptaient pas avec une tentative de libération
	en force. La geôle occupait le milieu de la salle. Elle
	mesurait environ sept mètres de diamètre. Ses limites
	ne se remarquaient qu’à une faible lueur. Atlan était
	étendu sur une sorte de couchette, les bras croisés
	derrière la tête, les yeux dans le vague.

— Il
	va bien, précisa Hotrénor-Taak. Nous ne sommes pas des
	barbares qui négligent les besoins métaboliques de
	leurs prisonniers : il reçoit régulièrement
	à manger et à boire. Et comme vous le voyez, la
	cellule dispose d’installations sanitaires.

L’Arkonide
	n’avait pas encore noté l’arrivée de
	Rhodan.

— Puis-je
	m’approcher de lui ? demanda celui-ci.

— Oui,
	dit le Larenn en tirant une arme de sa ceinture. Cependant, je vous
	accompagne, car il est d’une humeur qui me laisse craindre
	qu’il ne s’en prenne à vous physiquement.

— Hum !
	fit Perry.

Ils
	pénétrèrent à l’intérieur
	de la cellule par une fenêtre structurale. Hotrénor-Taak
	s’arrêta à côté de l’entrée,
	le radiant à la main, prêt à faire feu.

Atlan
	tourna la tête.

— Tiens,
	des Larenns… Quelques authentiques spécimens, et un
	ersatz ! persifla-t-il.

— J’aurais
	préféré éviter ceci, répondit le
	Stellarque. Il était tout à fait stupide de ta part de
	t’opposer à nos projets. Les Larenns sont des
	partenaires fiables, à condition, évidemment, que l’on
	s’en tienne aux conventions.

L’Arkonide
	se redressa.

— Si
	vous l’attaquez, je vous tue ! l’avertit
	Hotrénor-Taak.

— Ne
	vous inquiétez pas, je ne me salirai pas les mains avec votre
	Premier Hétran ! (Il fusilla Rhodan du regard.) Que
	viens-tu donc faire ici ? Cette visite frise la perversité.
	À moins que tu n’y aies été poussé
	par ta conscience coupable ?

Perry
	se sentit soudain déstabilisé. Il avait l’impression
	qu’Atlan ne jouait pas la scène. Les yeux de son
	ami exprimaient une rage réelle.

— Dites-lui
	ce qui l’attend ! le pria le chef des Larenns.

— Il
	y aura un procès public, annonça le Stellarque. La
	Galaxie sera témoin de ta condamnation à mort.

— Une
	occasion exceptionnelle pour Perry Rhodan de démontrer qu’il
	prend au sérieux sa tâche de Premier Hétran,
	commenta Hotrénor-Taak. Après ce procès,
	personne ne doutera plus de sa loyauté.

— Grand
	bien lui fasse ! ironisa Atlan. Allez-vous m’attribuer un
	avocat commis d’office, ou puis-je assurer moi-même ma
	défense ?
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— Même
	une armée de mutants serait incapable de le libérer,
	rapporta Rhodan une fois de retour à Empire-Alpha. Les
	Larenns connaissent la valeur de leur prisonnier. Nous ne pouvons
	pas le sortir de là.

— Mais
	nous ne pouvons pas les regarder le condamner et l’assassiner !
	s’insurgea Galbraith Deighton.

— Nous
	essayerons de gagner du temps. C’est pour l’instant
	notre seule chance.

Perry
	chercha des yeux le chef de l’équipe des
	xénopsychologues qui étudiaient la mentalité
	des envahisseurs.

— Kayndell,
	beaucoup de choses dépendent de la vitesse à laquelle
	vous progresserez !

L’homme
	à l’allure banale eut un rire sans joie.

— Nous
	faisons ce que nous pouvons, chef ! Mais vous connaissez les
	données du problème. Moi-même ou l’un de
	mes collègues devrait avoir l’occasion de côtoyer
	plus longtemps un plus grand nombre de Larenns.

— Je
	sais, admit le Stellarque. Je m’efforcerai de faire en sorte
	que vous en ayez l’occasion.

— Il
	faut que cela arrive vite. Pour l’instant, je suis dans le
	noir complet.

— N’y
	a-t-il aucune possibilité de négocier avec eux ?
	interrogea Roi Danton.

Son
	père hocha négativement la tête.

— Ils
	détiennent l’otage idéal. Ils m’imposeraient
	toutes les conditions qu’ils voudraient.

— Si
	la situation tournait au vinaigre, signerais-tu la condamnation à
	mort ? demanda Bully.

Il
	avait parlé à voix basse, mais tous ceux qui étaient
	présents dans la salle l’avaient compris.

Rhodan
	ne répondit pas.

— Je
	crois, intervint Kayndell dans le silence qui régnait, que ce
	n’est pas notre problème pour l’instant.

— Nous
	savons pourtant que nous ne pouvons pas sortir Atlan de sa cage !
	insista Reginald. Le procès ira donc à son terme et
	nous en connaissons d’avance le verdict. Si nous ne
	participons pas, les Larenns n’auront plus aucun doute à
	notre sujet, et ils nous exécuteront en même temps !
	Alors, que faisons-nous ?

— Nul
	d’entre nous n’est magicien, dit Danton. Or, la magie me
	paraît pour l’instant l’unique méthode pour
	venir à bout de la technologie énergétique des
	Larenns.

— Eh
	bien, s’il le faut, nous allons nous mettre à la
	magie ! conclut le Stellarque. Fellmer et Alaska, suivez-moi
	dans mon bureau. Vous aussi, Kayndell !
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— Je
	ne sais pas s’il est opportun d’exclure les autres de
	cette conversation, déclara le xénopsychologue avant
	de prendre place dans un confortable fauteuil. Vos rapports avec le
	Maréchal Bull et les autres responsables sont déjà
	quelque peu tendus.

Rhodan
	s’assit sur le bord de sa table de travail.

— Fellmer,
	voudriez-vous nous apporter du café, s’il vous plaît ?
	Cela nous fera à tous le plus grand bien.

Lloyd
	alla commander quatre tasses au distributeur automatique pendant que
	Kayndell s’efforçait de comprendre au plus vite les
	motivations du Stellarque et de s’adapter en conséquence.
	Il considérait le procédé comme un excès
	de dissimulation qui influerait dans un sens négatif sur
	l’ambiance générale. Il ne devinait même
	pas pourquoi c’étaient précisément
	Fellmer Lloyd, Alaska Saedelaere et lui qui étaient réunis
	là.

— Dans
	notre situation, peu importe que nous froissions des
	susceptibilités, attaqua Rhodan.

Le
	psychologue avala la réprimande et la digéra avec un
	sourire.

— Ce
	qui importe, c’est que seul un nombre restreint de personnes
	soient au courant de mon projet. Or, l’attention des Larenns
	se concentre avant tout sur les plus hauts dirigeants de l’Empire
	Solaire ; voilà pourquoi je vous ai choisis.

— Vous
	avez donc un plan ! résuma Saedelaere.

Kayndell
	observa le logicien. Il le connaissait bien, car l’homme au
	masque avait déjà été en traitement chez
	lui. C’était l’unique Terranien qui fût un
	patient des xénopsychologues. À cause du fragment
	cappin inclus dans son visage, il n’appartenait pas au genre
	humain au sens usuel du terme.

Mais
	ce n’est pas lui qui doit m’occuper en ce moment !

— Partons
	du fait que les Larenns possèdent une maîtrise de
	l’énergie qui dépasse celle de tous les autres
	peuples que nous avons rencontrés jusqu’à
	maintenant, dit Perry Rhodan. Si nous disposons nous-mêmes
	largement d’appareils et de systèmes basés sur
	l’utilisation de formes variées d’énergie,
	les Larenns ont sur nous une avance de plusieurs millénaires.

Kayndell
	avait écouté attentivement. Il jeta un regard en
	direction de Lloyd, mais le télépathe avait baissé
	la tête et faisait tourner son gobelet de café entre
	ses mains.

— Vous
	comprenez sûrement ce que je veux dire, continua le
	Stellarque. Nous ne pouvons pas battre les Larenns dans leur
	spécialité. Ils nous sont par trop supérieurs.
	Aussi devons-nous essayer autrement : avec des moyens tout à
	fait primitifs.

Le
	psychologue leva les deux mains en signe de protestation.

— Il
	serait insensé d’affronter l’envahisseur avec des
	pierres, Monsieur ! Mais je suppose que vous le savez.

— Ce
	n’est pas non plus à cela que je pense.

Rhodan
	se leva et arpenta la salle. Au bout d’un moment, il s’arrêta
	et s’adressa à Kayndell.

— Non,
	je pense plutôt à quelques trucs traditionnels, de
	l’escamotage ou quelque chose comme ça.

Lloyd
	toussota.

— J’espère
	que vous ne m’en voudrez pas si je vous demande ce que tout
	cela signifie.

Le
	xénopsychologue écoutait à peine. Son cerveau
	travaillait à plein régime. Maintenant, il croyait
	comprendre ce que projetait le Stellarque. C’était en
	même temps très simple et complètement fou.

— Patience,
	Fellmer, recommanda Rhodan au télépathe. Dites-moi,
	Kayndell : d’après vous, y a-t-il chez les Larenns
	des magiciens ou des prestidigitateurs ?

— Non !
	affirma le psychologue. Ils sont totalement dépourvus de sens
	artistique ou d’aptitude à l’émerveillement.
	C’est au moins un élément dont nous sommes sûrs.
	Pour eux, seuls comptent les faits et la réalité.

— Bon
	nombre d’artistes utilisent dans leurs spectacles des tours
	basés sur l’énergie. Mais ce n’est pas à
	un de ceux-là que je pense. Au contraire, je voudrais un
	magicien « rustique », tel qu’il en
	existait dans ma lointaine enfance. Un homme qui travaille avec des
	effets de miroir, des doubles fonds, des rideaux noirs. L’énergie
	ne peut en aucun cas entrer dans le jeu.

— Que
	voulez-vous faire avec un type pareil ? s’enquit Alaska.

— Quand
	Roi a parlé de recourir à la magie pour libérer
	Atlan, il m’est venu une idée absurde.

— Je
	ne comprends toujours pas ! déclara l’homme au
	masque.

— Si
	je me souviens bien, intervint Fellmer Lloyd, Univers Chan est
	actuellement en tournée sur la base de Titan. C’est
	l’unique magicien qui maîtrise encore tous les trucs
	traditionnels de notre jeune temps.

Rhodan
	but une gorgée de café.

— Invitons-le
	donc à nous rejoindre !
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Goronkon
	se frappa la bedaine du plat de la main.

— Je
	deviens gras. Et avec cette pause forcée dans les
	représentations, cela ne va sûrement pas s’arranger.

Il
	était assis dans la véranda d’une villa qui
	dominait les gorges de Koym, dans les montagnes de Somor, et
	jouissait de la vue sur le paysage titanien qui s’étendait
	devant lui. La lumière des soleils atomiques suffisait pour
	repérer les stations de secours implantées au fond de
	la faille. Sur Titan, on devait toujours s’attendre à
	une alerte au méthane, aussi avait-on installé ces
	coupoles dans lesquelles les savants et les techniciens qui
	travaillaient en plein air pouvaient se réfugier en cas
	d’urgence.

Belt
	Ossom, l’assistant et imprésario de Goronkon,
	somnolait. Il n’avait pas du tout écouté.

— Peut-être
	devrais-je te licencier, Belt… lança perfidement
	Alpar.

Ossom
	se secoua, puis ouvrit les yeux.

— Et
	comment te débrouillerais-tu sans un bon imprésario ?
	La compétition est forte. Tous les autres magiciens se
	servent des acquis de la technique moderne. Dans ces conditions,
	c’est un miracle que je puisse t’obtenir un contrat de
	temps en temps.

— Je
	suis un fragment incarné du bon vieux temps, commenta Univers
	Chan. Plutôt que de seulement toucher à l’un de
	ces appareils à la dernière mode, je changerais de
	profession !

Belt
	eut une moue méprisante.

— Que
	pourrais-tu bien faire d’autre ?

— Un
	tas de choses ! Mais je veux rester magicien, comme mon père
	et mon grand-père l’étaient avant moi, et dans
	la même tradition.

— Ton
	grand-père était un escroc, et tu n’as plus vu
	ton père depuis ta sixième année, lui rappela
	Ossom. Tu n’as pas besoin de soigner ta publicité pour
	moi.

Leur
	conversation fut interrompue par un homme qui leur fit signe en
	passant devant la baie vitrée.

— Qui
	est-ce ? voulut savoir l’imprésario, qui était
	myope.

— Effner,
	le responsable des divertissements, répondit le magicien. Les
	représentations ont peut-être été
	rétablies.

Ils
	s’avancèrent à sa rencontre.

— Trois
	hommes sont arrivés de la Terre, annonça l’officier
	en saluant l’artiste et son assistant. Ils veulent vous
	parler, Goronkon.

— C’est
	moi qui discute tous les contrats, fit observer Ossom avec aigreur.

— En
	l’occurrence, il n’y aura pas de contrat et votre
	présence à vous n’est pas requise. (Effner le
	prit par le bras.) Venez avec moi, je veillerai à ce que l’on
	vous paie un dédommagement raisonnable.

Belt
	protesta, mais l’officier l’entraîna sans lui
	donner davantage d’explications.

Alors
	que Goronkon allait se porter au secours de son imprésario,
	trois personnages pénétrèrent dans la salle de
	séjour. L’artiste sut immédiatement que
	c’étaient les visiteurs annoncés par Effner. Il
	en identifia aussitôt deux, car il avait vu leur photo en de
	nombreuses occasions : Fellmer Lloyd, le chef de la Milice des
	Mutants, et Alaska Saedelaere, le mystérieux « homme
	au masque ». Le troisième individu avait un
	physique passe-partout, mais il était à l’évidence
	le porte-parole du trio.

— Mon
	nom est Kayndell, déclara-t-il. Vous connaissez mes deux
	compagnons.

— Euh,
	oui… confirma Goronkon. Inutile que je me présente moi
	aussi, n’est-ce pas ? On m’appelle Univers Chan. Je
	suis le dernier des grands magiciens de l’ancienne tradition.

Le
	xénopsychologue ne manifesta pas le moindre intérêt.

— Nous
	sommes venus de la Terre par transmetteur, dit-il. On a besoin de
	vous.

— Qui
	a besoin de moi ? interrogea Alpar.

Kayndell
	le jaugea d’un regard pénétrant, sous lequel son
	vis-à-vis eut l’impression de se retrouver nu et de
	rapetisser.

— L’Humanité !
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Goronkon
	ne revit pas Belt Ossom. Kayndell et les deux autres l’emmenèrent
	à la station de transmetteurs. Il n’eut même pas
	le temps d’emporter quelques vêtements. À sa
	propre surprise, il ne formula pas la moindre protestation ; il
	n’en avait pas la force. La manière dont agissaient les
	trois hommes suffisait à étouffer tout idée
	d’opposition.

L’artiste
	ne se reconnaissait plus. Avant qu’il ne s’habitue à
	sa nouvelle situation, il était déjà ailleurs.
	En émergeant du transmetteur, il se retrouva sur la Terre – à
	Empire-Alpha, lui précisa Kayndell.

— Nous
	ne sommes pas autorisés à vous parler des détails,
	continua le psychologue. C’est le Stellarque qui s’en
	chargera.

Univers
	Chan en demeura bouche bée.

— Je
	dois… Je dois voir… Perry Rhodan ? bégaya-t-il
	enfin.

— C’est
	pour cela que vous êtes ici, murmura le spécialiste.

— Vais-je
	devoir lui donner une représentation privée ?

Kayndell
	ricana.

— Vous
	n’êtes pas loin du compte ! Mais vous aurez aussi
	d’autres spectateurs dans votre public.

Goronkon
	n’y comprenait rien, et il ne se risqua pas à en
	demander davantage. La multitude de bandes transporteuses et de
	stations de transmetteurs le déconcertait. Il se sentait
	arraché à son rythme de vie habituel. Graduellement,
	sa volonté de résistance se réveilla.

Kayndell
	parut le percevoir, car il devint soudain plus aimable. Il posa une
	main sur l’épaule du magicien.

— Ne
	soyez pas sur la défensive ! C’est vous qui
	déciderez si vous acceptez ou non de faire ce que nous
	attendons de vous.

— Hum…
	fit Goronkon.

On
	l’entraînait déjà vers un autre puits
	antigrav.

Ils
	croisèrent beaucoup d’hommes et de femmes, mais
	personne ne leur prêta attention. Kayndell contacta alors par
	intercom la centrale du complexe, discuta brièvement, et
	annonça :

— Rhodan
	vous attend ! Il veut d’abord vous voir seul à
	seul. Avez-vous votre haut-de-forme avec vous ?

— Mon
	haut-de-forme ? s’étonna Univers Chan.

Puis
	il comprit l’allusion à cet accessoire ancestral de sa
	profession. Il sourit légèrement. Ses accompagnateurs
	le menèrent jusqu’à une porte, qui coulissa
	silencieusement devant eux. Un homme grand et mince vint à
	leur rencontre.

— Bienvenue
	sur la Terre ! dit-il aimablement.

— Pe…
	Perry Rhodan, si je ne me trompe… bafouilla Alpar. Je vous
	salue, Monsieur le Stellarque !
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Ils
	étaient ensemble depuis une demi-heure. À aucun
	moment, Goronkon n’avait eu l’impression que Rhodan fût
	pressé par le temps. Le Stellarque parlait peu, il laissait
	s’exprimer son invité. Celui-ci relatait par le menu
	ses différentes représentations. Ce faisant, il
	perdait petit à petit sa réserve.

— Mais
	je ne vous raconte que des bêtises, dit-il enfin. J’imagine
	que tout cela ne vous intéresse pas.

— Je
	dois savoir qui vous êtes et me faire une idée de ce
	dont vous êtes capable ! répliqua Rhodan.

Goronkon
	le fixa.

— Et
	quel est le verdict ?

Perry
	se donna le temps de répondre.

— Vous
	n’êtes pas particulièrement courageux,
	déclara-t-il. Cependant, vous maîtrisez votre
	discipline, et quand vous travaillez, vous oubliez toutes vos
	incertitudes.

— Oui,
	vous avez raison, reconnut l’artiste.

— Je
	vais donc me lancer avec vous. Naturellement, nous ne pouvons pas
	être sûrs que le plan marchera. Peut-être ne
	pourrons-nous pas le mener à bien, mais nous devons au moins
	essayer.

Aussitôt,
	la timidité de Goronkon reprit le dessus. Il n’osa pas
	demander ce qu’il devrait faire, bien que ce fût la
	question qui le tracassait au premier chef.

— Êtes-vous
	au courant des événements politiques de ces derniers
	jours ? questionna le Stellarque.

Univers
	Chan rougit.

— Je
	ne m’occupe absolument pas de politique. Évidemment, je
	m’inquiète énormément à cause des
	Larenns.

Il
	se tortilla, mal à l’aise sous le regard inquisiteur de
	Rhodan, puis il s’exclama :

— Parbleu,
	Monsieur ! Je n’aurais jamais imaginé que je me
	retrouverais un jour ici !

— C’est
	assez normal, dit Perry.

— Vous
	voulez entreprendre quelque chose contre les Larenns, supputa
	l’artiste. Et ce, en dépit du fait que vous êtes
	le Premier Hétran de la Voie Lactée.

— Ils
	ont arrêté Atlan, expliqua le Terrien. Il sera jugé
	en public, sans aucun doute. On le condamnera à mort et c’est
	probablement moi qui serai désigné comme bourreau.
	Cela apportera aux Larenns la preuve de ma loyauté qui leur
	manque encore.

— Mais
	n’êtes-vous pas d’accord avec les étrangers ?

— Bien
	sûr que non !

— Ah…
	Je pensais que vous collaboriez…

— C’est
	bon ! coupa Rhodan. Je sais ce que beaucoup pensent de moi dans
	la Galaxie. Dans l’immédiat, on ne peut pas y changer
	grand-chose. Ce n’est pas non plus notre problème le
	plus urgent. Pour l’instant, il s’agit de secourir
	Atlan. Vous y contribuerez.

Goronkon
	ouvrit les bras.

— Moi,
	Monsieur ? (Il secoua vigoureusement la tête, faisant
	voler sa barbe de droite et de gauche.) Vous avez des spécialistes
	et des mutants. Un seul d’entre eux est plus capable que dix
	personnes comme moi !

Perry
	le considéra pensivement.

— Combien
	de temps vous faudrait-il pour familiariser un homme habile avec vos
	tours ?

— S’il
	doit les reproduire de façon parfaite, plusieurs mois. C’est
	une question de pratique, de longue pratique, comprenez-vous ?

— C’est
	trop long. Vous devrez donc procéder vous-même.

Univers
	Chan se sentait au comble du désespoir. S’il l’avait
	pu, jamais il ne serait venu là. Le Stellarque lui avait dit
	qu’il pouvait refuser la mission mais, même pour cela,
	le courage lui manquait.

— Vous
	résiderez ici quelques jours, lui annonça Rhodan.
	Pendant ce temps, vous devrez vous habituer aux gens avec qui vous
	travaillerez. Ce sera un petit groupe, car il ne peut y avoir que
	quelques initiés. Le danger que les Larenns aient vent de
	notre plan est trop grand. Vous serez informé des détails
	plus tard.

— Bien,
	acquiesça sombrement le magicien. La porte du bureau
	s’ouvrit ; l’homme qui était venu le
	chercher sur Titan entra en compagnie d’un officier.

— Vous
	connaissez déjà Kayndell, dit le Stellarque. Il
	s’occupera de vous et vous communiquera tout ce que vous devez
	savoir. Et je vous présente Julian Tifflor. Dès cette
	seconde, il est responsable de votre sécurité, car
	vous êtes un personnage très important.

Goronkon
	soupira. Il avait toujours ardemment désiré jouer, une
	fois dans sa vie, un rôle important. Maintenant que son vœu
	s’exauçait, il aurait préféré
	demeurer un obscur saltimbanque.
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Le
	moniteur holovidéo du bureau du Stellarque s’illumina.
	L’image provenait d’un laboratoire d’Empire-Alpha
	et montrait un corps nu. Il s’agissait d’un androïde,
	plus exactement d’un sosie du Lord-Amiral Atlan. On employait
	de tels substituts quand l’Arkonide devait faire acte de
	présence dans des endroits où existait un risque
	d’attentat, ou quand il n’avait tout simplement pas le
	temps. Toutes les personnalités en vue de l’Empire
	Solaire possédaient de telles doublures.

Rhodan
	l’observa attentivement, puis il s’adressa à
	Galbraith Deighton, qui se trouvait derrière lui.

— Est-ce
	celui-ci que nous utiliserons ?

— Oui,
	Monsieur !

— Activez-le !
	Entre-temps, je m’entretiendrai avec le professeur Kamtschon.

Perry
	appela le planton par intercom et le pria de faire entrer le
	scientifique.

— S’il
	vous plaît, Gal, laissez-nous seuls ! demanda-t-il
	ensuite avec un sourire. Secret et cloisonnement. Moins chacun en
	sait, plus nous avons de chances de succès.

L’intéressé
	grimaça. En tant que chef de la Défense Solaire, il se
	sentait mis de côté, mais il était inutile d’en
	discuter. En sortant, il croisa le professeur.

Kamtschon
	était un petit homme. Il avait des épaules
	extraordinairement larges, qu’il tirait en avant. Son visage
	avait l’air creusé, et son nez pointu renforçait
	cette impression.

Perry
	indiqua du doigt l’écran, où s’affichait
	toujours le double d’Atlan.

— Votre
	enfant, Professeur ?

— Un
	de mes enfants, corrigea Kamtschon. J’en ai plusieurs
	dizaines. S’ils avaient une conscience, ils me qualifieraient
	probablement de père indigne, parce que je les mets au frigo
	quand je n’ai pas besoin d’eux.

Le
	Stellarque faisait tourner un stylo entre ses doigts en se demandant
	pourquoi il ne trouvait jamais le temps de suivre de plus près
	les travaux des savants. Kamtschon avait mis au point plusieurs
	inventions sensationnelles ; six mois plus tôt, dans un
	reportage de la Terravision, il avait affirmé être
	capable de substituer un androïde à n’importe qui
	sans que l’on s’en rende compte. Toute personne de santé
	défaillante pourrait ainsi être mise à l’écart
	et remplacée par une doublure parfaite, au sommet de sa
	forme. Dans cette perspective, le risque majeur résidait dans
	les critères fixant le seuil de déficience des
	individus. À l’extrême, cela pouvait concerner
	une fraction importante de la population.

Rhodan
	songea involontairement à un livre qu’il avait lu dans
	sa jeunesse. « Un jour, avait prophétisé
	l’auteur, la science aura tellement progressé que nous
	serons forcés d’admettre qu’il n’existe que
	des gens malades. »

Était-ce
	Orwell ou Huxley ? tenta de se souvenir Perry. Ou
	Bellamy ? Bellamy et son monde utopique. (Il sourit.) Il
	aurait été chez lui parmi nous, celui-là !

— Et
	cependant, entendit-il dire Kamtschon, j’ai une relation
	particulière avec mes enfants.

Le
	Stellarque se pencha en avant.

— Quelques
	questions fondamentales, Doc ! Pouvez-vous programmer leur peau
	afin qu’elle simule un vieillissement rapide ?

Kamtschon
	fronça les sourcils.

— Je
	ne suis pas sûr de comprendre…

— Vous
	connaissez le talon d’Achille des porteurs d’activateur
	cellulaire. Si l’on nous enlève l’appareil, nous
	vieillissons en accéléré et nous mourons dans
	un laps de temps de soixante-deux heures.

— Hum !
	fit Kamtschon. Et vous voudriez que la doublure lui ressemble jusque
	dans ce… détail ?

— Exactement !
	Nous voulons un sosie parfait d’Atlan. Pouvez-vous modifier
	les tissus de l’androïde pour qu’il vieillisse de
	la même manière et dans le même délai ?

Le
	savant fronça les sourcils.

— Me
	direz-vous pourquoi cette modification est nécessaire ?

— Peut-être,
	mais pas maintenant !

— De
	combien de temps disposons-nous ?

— Pouvez-vous
	réaliser le travail en quelques jours ?

Kamtschon
	réfléchit.

— Nous
	nous dépêcherons. De qui est-ce que ce sera le procès,
	au juste ? D’Atlan ou de sa doublure ? demanda-t-il
	en se levant.

— Vous
	êtes très subtil, Doc, répliqua tranquillement
	Rhodan. Mais votre esprit déductif vous a fait faux bond. La
	bonne question est : « Qui se trouvera dans le
	cercueil ? »
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Au
	milieu de l’immense cour de justice du Terrania Hall se
	trouvait une cellule à paroi énergétique
	mesurant sept mètres de diamètre. Elle avait été
	installée quelques heures plus tôt. Deux Larenns et
	deux Humains la gardaient, bien que nul n’eût été
	en mesure de la déplacer ou de la forcer. Personne ne pouvait
	y entrer si Hotrénor-Taak n’y ouvrait brièvement
	une fenêtre structurale. À l’intérieur
	était assis un homme. Il savait que demain, il serait
	l’accusé dans un procès public dont il
	connaissait déjà le verdict pré-établi.
	Il connaissait aussi son bourreau.

L’homme
	assis dans la cellule était l’Arkonide Atlan.

Celui
	qui exécuterait la sentence, son meilleur ami. Perry Rhodan.

Les
	Larenns avaient fourni des vivres à leur prisonnier, et
	c’était à peu près toute l’attention
	qu’ils lui avaient accordée. Atlan s’était
	attendu à ce qu’ils l’interrogent, mais ce
	n’avait pas été le cas. Il leur suffisait de
	l’avoir capturé. C’était lui le
	responsable des événements de la Lune, lui qui avait
	organisé l’opération par laquelle avaient été
	mises en sûreté les précieuses données
	que recelaient les mémoires de Nathan.

Plus
	l’Arkonide réfléchissait à sa situation,
	plus désespérée elle lui apparaissait. Personne
	au monde ne pouvait le libérer de cette prison. Les Larenns
	voulaient faire un exemple. Il était impensable qu’ils
	le laissent s’échapper. Sa mort scellerait la funeste
	alliance entre le Concile et les Terraniens. Atlan se demandait si
	Perry et les autres l’avaient déjà abandonné.
	Allaient-ils le tuer afin de s’assurer les bonnes grâces
	des envahisseurs ?

Le
	captif se tournait et se retournait avec inquiétude sur sa
	couchette. Il avait beau connaître Rhodan depuis des siècles,
	il n’était pas sûr de savoir comment le Terrien
	se comporterait. Cela n’avait rien d’étonnant :
	ils étaient confrontés à des problèmes
	inédits.

— Préparez-vous
	pour le début du procès ! lança soudain
	une voix impersonnelle.

Elle
	venait du grand quartier général larenn. Ce n’était
	pas la première fois que l’Arkonide l’entendait.
	Il se leva. À travers la paroi énergétique
	transparente, il vit que les portes du tribunal s’ouvraient.
	Les caméras autonomes voletèrent dans la salle
	d’audience, précédant les spectateurs. Le procès
	serait diffusé dans toute la Voie Lactée par la
	Terravision.

Dans
	une semaine tout au plus, le dernier ermite de la planète la
	plus perdue de la Galaxie connaîtra ma tête !
	songea Atlan, furieux.

Il
	se serait volontiers passé de cette popularité, mais
	il n’avait pas voix au chapitre.

Un
	essaim de journalistes envahit la salle. Chose extraordinaire, on
	leur avait assigné les premiers rangs. Ils furent suivis des
	spectateurs qui avaient obtenu un ticket d’entrée par
	un tirage au sort positronique.

L’Arkonide
	regarda, de l’autre côté, la tribune des témoins,
	encore vide. Dans quelques heures s’y presseraient des hommes
	et des femmes choisis par les Larenns afin de tracer un noir
	portrait de l’accusé.

Dans
	quelques heures également paraîtrait la cour. Pour la
	première fois, les visiteurs extragalactiques se
	présenteraient en tant que juges. Ils en avaient revendiqué
	le droit : il s’agissait là, disaient-ils, d’un
	cas qui dépassait la juridiction terranienne. Atlan avait
	violé non seulement les lois de l’Humanité mais
	aussi – et avant tout – celles du
	Concile des Sept, que les envahisseurs faisaient primer sur les
	dispositions locales si telle était leur volonté.
	Cette manière de manipuler le droit et la loi n’était
	pas nouvelle pour l’Arkonide. Il avait assisté à
	la montée de beaucoup de dictatures et n’ignorait rien
	de leurs méthodes.

Atlan
	fut soulagé qu’on ne laisse pas les journalistes
	l’approcher. Il se sentait peu enclin à répondre
	à des questions sans intérêt. Les caméras
	qui tournaient autour de sa cellule étaient déjà
	assez pénibles.

Le
	Lord-Amiral cherchait en vain des visages connus dans l’assistance.
	Ses amis l’avaient-ils laissé à lui-même ?

Oh
	non, ils viendront ! pensa-t-il amèrement. Ils
	viendront s’asseoir sur les bancs des témoins. Ils me
	montreront du doigt, mentiront au nom d’une douteuse politique
	de conciliation développée par Rhodan pour calmer les
	envahisseurs.

Il
	serra les poings. Tôt ou tard, les Larenns réduiraient
	tous les peuples de la Galaxie en esclavage, et la politique du
	Stellarque n’y changerait rien, si intelligente soit-elle.

Dans
	certaines circonstances, se dit le chef de l’O.M.U., la mort
	est une invitée bienvenue.
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Les
	traits tirés par l’effort et la fatigue, Kayndell se
	tenait entre les mannequins. Il passa un bras sur les épaules
	de chacun et se pencha en avant jusqu’à voir le faux
	activateur cellulaire sur la poitrine de l’un des deux.

Debout
	devant eux, Alpar Goronkon souriait avec suffisance.

— Alors,
	demanda-t-il, vous avez vu comment j’ai pris l’activateur
	au cou du premier pour le pendre à celui du second ?

— Non.
	C’est allé si vite que je n’ai rien remarqué.

Le
	magicien rayonnait.

— Eh
	bien ! lança-t-il. Aujourd’hui, nous avons répété
	trente fois l’exercice, et vous avez été
	incapable de voir comment je procède !

Kayndell
	était tellement dégoûté par cette affaire
	qu’il aurait volontiers jeté Goronkon dehors. Mais il
	ne le pouvait pas. Il ne pouvait même pas suggérer au
	prestidigitateur ce qu’il pensait de lui.

— Je
	suis un Humain ! expliqua-t-il patiemment. Si tout cela se
	concrétise, c’est devant les Larenns que vous
	devrez répéter ce tour. Ce sont eux que vous devrez
	tromper. Leurs yeux sont peut-être meilleurs que les nôtres.

— Personne
	ne découvrira le truc.

— Parfait,
	parfait ! approuva le xénopsychologue. Continuons. Il
	faut l’exécuter plus vite et plus discrètement.
	(Il jeta un coup d’œil sur son chronographe.)
	Refaites-le trente fois, puis nous nous accorderons une pause d’une
	demi-heure.

Goronkon
	gémit.

Ce
	type est un instructeur impitoyable. C’est un dressage en
	règle !

— Combien
	de fois encore faudra-t-il répéter ?

— Dix
	mille si ça ne tient qu’à moi ! cracha
	furieusement Kayndell. Mais nous n’avons pas le temps.

— Et
	quand aura lieu la suite des réjouissances ? s’enquit
	le magicien avec curiosité.

— Dès
	que vous aurez échangé l’activateur cellulaire.
	Si vous ne réussissez pas ça, inutile de nous
	tracasser pour la suite du plan. On vous enterrera à côté
	d’Atlan.

Alpar
	déglutit nerveusement.

— Devez-vous
	me le rappeler continuellement ? Kayndell s’avança
	entre les mannequins d’exercice, le regard rivé sur
	Goronkon.

— Je
	l’enfoncerai à coups de marteau dans votre crâne
	épais, mon ami ! Ce n’est ni un spectacle, ni un
	jeu. Il y va de la vie d’Atlan, et de bien davantage. Le
	destin de toute l’Humanité peut dépendre de la
	qualité de votre travail.

Effrayé,
	l’autre recula d’un pas.

— Je
	sais tout cela ! Mais si vous me rendez nerveux, je ne
	pourrai pas opérer proprement.

— Vous
	n’êtes pas nerveux, vous êtes paresseux et timoré.
	Vous allez devoir surmonter ces défauts. Si besoin, nous vous
	bourrerons de toute une panoplie de stimulants !

Goronkon
	fit un pas de côté. Soudain, Kayndell nota qu’il
	avait de nouveau changé de place l’activateur factice.

— Vous
	êtes vraiment rapide, Alpar, dit-il d’un ton radouci.
	D’ailleurs, c’est ce que nous attendons. Si nous voulons
	réussir, nous devrons être rapides. Plus rapides que la
	mort…


	
CHAPITRE XII

Tous
	les écrans holovidéo étaient allumés.
	Contrairement à son habitude, Perry Rhodan regardait le
	programme spécial de la Terravision. Une heure plus tôt
	avait débuté le procès contre Atlan. Le
	ministère public en était toujours à la lecture
	de l’acte d’accusation, qui comptait plus de cent pages.
	Les Larenns avaient rassemblé un abondant matériel.

Le
	Stellarque savait que tôt ou tard, il devrait se présenter
	dans la salle du tribunal, sous l’œil des caméras :
	les envahisseurs voulaient que toute la Galaxie constate que le
	Premier Hétran était disposé à remplir
	ses nouveaux devoirs.

— C’est
	dégradant, commenta Reginald Bull. Autant pour nous que pour
	Atlan.

— Je
	sais, approuva Perry. Cela ne me fait pas sauter de joie, moi non
	plus.

Son
	adjoint et ami arpentait le bureau tel un ours en cage. Il s’arrêta
	sous le mur d’images. La passivité à laquelle il
	était contraint lui pesait plus que tout.

— Kayndell
	met une telle pression sur ce magicien que l’homme en oublie
	le boire et le manger, poursuivit Bully. Goronkon a maigri de trois
	kilos depuis qu’il collabore avec le psychologue. Mais s’il
	a perdu du poids, il n’y a pas gagné en intelligence.
	Dans ces conditions, j’ai peu d’espoir qu’il
	réussisse. Nous devrions envisager un coup avec les mutants.

— C’est
	justement ce dont nous devons nous abstenir ! rétorqua
	Rhodan d’une voix irritée. Je ne veux plus en entendre
	parler, ça m’énerve ! Tout le monde me conseille d’engager les mutants alors
	qu’il est évident que cela ne mènerait à
	rien !

Reginald
	se retourna vers lui.

— Et
	ce Goronkon, lui, nous mènera quelque part ?

Perry
	ne répondit pas. Il savait que le prestidigitateur n’avait
	pas une personnalité remarquable. Kayndell l’entraînait
	alors qu’il aurait plutôt dû exercer ses talents
	de xénopsychologue sur les Larenns. Toutefois, les espoirs du
	Stellarque reposaient précisément sur le fait que le
	magicien était insignifiant et que ses réactions
	échappaient au calcul. Les envahisseurs ne pouvaient pas
	s’attendre à l’utilisation d’une telle
	« arme de folie ». C’était
	Fellmer Lloyd qui avait lancé le nom, et il avait été
	rapidement adopté. Seul Goronkon ignorait qu’on
	l’appelait ainsi.

Rhodan
	reporta son attention vers les moniteurs. Sans surprise,
	Hotrénor-Taak faisait fonction d’avocat de
	l’accusation. Perry comprenait de plus en plus que l’Émissaire
	des Hétosones pouvait influer de façon significative
	sur la politique des Larenns. Il appartenait probablement aux
	personnalités les plus importantes du Concile des Sept.

Bully
	se lassa enfin d’aller et venir dans la salle. Il s’écroula
	dans un fauteuil et y demeura assis, les jambes écartées,
	la tête rentrée entre ses épaules massives.

— Nous
	sommes coincés, vieux ! lança-t-il.

— Mmm !
	fit Rhodan.

— Parfois,
	dit Reginald d’un ton méditatif, je pense à ce
	que ça pourrait donner si nous refaisions le coup de main
	comme dans le temps, juste toi et moi…

— Les
	choses ne seront plus jamais comme avant. S’attacher au passé,
	c’est faire preuve de sentimentalisme. C’est l’avenir
	qui nous attend. Une grande inconnue…

Bully
	passa une main dans sa brosse de cheveux roux.

— Serais-tu
	fatigué ?

— Tu
	sais que les porteurs d’activateur cellulaire ne peuvent pas
	se fatiguer, répliqua Perry non sans ironie. Parfois,
	pourtant, je me demande s’il ne vaudrait pas mieux que nous
	allions enfin dormir. D’un très long sommeil.

— Et
	nos tâches ?

Le
	Stellarque ferma les yeux.

— Il
	m’arrive de me dire que nous commettons une grave erreur en
	croyant en la destinée cosmique de l’Humanité,
	au fait qu’elle ait une telle importance dans l’Univers.

Bull
	se redressa. Il paraissait soudain terrifié.

— Tu
	n’y crois plus ? Après tout ce que nous a révélé
	l’Immortel, après tout ce qu’il a fait pour nous,
	et nous pour lui ?

— Il
	n’y a qu’une destinée, et c’est notre
	existence. De cela découlent tous nos actes. Comme
	maintenant !

Reginald
	ricana.

— Dois-je
	donc admettre que je ne suis nullement un type extraordinaire ?

— Tu
	es extraordinaire, ne serait-ce que parce que tu existes. Mais j’ai
	dans l’idée que nous sommes des unités
	d’existence de bas niveau dans un vaste ensemble qui ne nous
	apparaît pas encore clairement. Je nous comparerais aux
	micro-organismes qui vivent dans notre corps. Ils existent, et sont
	de ce fait extraordinaires. Mais si l’on excepte cela, ils
	n’ont aucune destinée. Ils sont simplement là
	sans avoir aucun pressentiment d’une tâche à
	accomplir.

Le
	front du Maréchal d’État se plissa.

— Je
	serais donc une bactérie dans un corps plus grand ?

— L’hypothèse
	ne te paraît pas convaincante ?

— Chaque
	fois que nous sommes confrontés à un problème
	qui nous semble insoluble, tu donnes dans la philosophie. C’est
	une fuite devant la réalité.

— Je
	souhaiterais de tout mon cœur pouvoir échapper à
	cette réalité-ci, avoua Rhodan.
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Le
	Stellarque regardait avec inquiétude l’homme tremblant
	de peur qui se tenait à côté de lui, devant le
	glisseur qui les amènerait à Terrania Hall. Dans un
	entretien par télécom avec Hotrénor-Taak,
	Rhodan avait obtenu de pouvoir discuter avec Atlan avant d’être
	appelé au tribunal.

— Reprenez-vous
	donc ! apostropha-t-il Alpar Goronkon. Si vous êtes dans
	un pareil état, nous ne pouvons pas risquer de faire usage de
	vos services.

— Je
	vous assure que j’essaie de me contrôler ! Mais je
	n’y arrive pas.

Perry
	adressa un signe de tête à Kayndell.

— Il
	n’y a pas d’autre moyen, dit-il.

Le
	psychologue sortit un pistolet injecteur.

— Votre
	bras, s’il vous plaît, Monsieur le Magicien. Après
	cette petite piqûre, vous serez courageux comme un lion. Le
	stimulant dopera votre psyché pour une période de deux
	heures. Ensuite, vous redeviendrez comme avant.

Goronkon
	releva sa manche, en un geste presque avide. Il ressentit la légère
	pression de l’embout. C’était déjà
	terminé.

— Voilà,
	dit Kayndell. L’effet commencera dans quelques minutes.

Rhodan
	invita Alpar à grimper dans le véhicule. Julian
	Tifflor s’installa aux commandes. Le Stellarque n’avait
	pas informé Hotrénor-Taak qu’il serait
	accompagné. L’artiste avait reçu des papiers
	irréprochables qui le présentaient comme un major de
	la Défense Solaire. Perry entendait le faire passer pour son
	garde personnel. Il espérait que l’Émissaire ne
	suspecterait rien.

Le
	prestidigitateur embarqua. Avant de s’asseoir, il jeta encore
	un regard à l’extérieur.

— Kayndell
	ne vient pas ? interrogea-t-il. Rhodan hocha négativement
	la tête.

— Nous
	devons supposer que les Larenns connaissent tous nos
	xénopsychologues. Si l’un d’eux se rendait
	soudain au tribunal, il ne manquerait pas d’attirer
	l’attention.

Perry
	monta à bord. Il fit un signe de tête à Bully,
	Deighton et Danton, qui restaient sur la piste. Leurs visages ne
	respiraient pas la confiance. Ils tenaient le plan pour
	irréalisable.

Pour
	l’heure, songea le Stellarque, nous allons seulement en
	exécuter l’étape la plus simple.

Il
	prit place à côté de Goronkon.

— Je
	crois que le stimulant agit, se réjouit le magicien en
	tendant les mains. Le tremblement a disparu, la boule que j’avais
	dans la gorge aussi. Et mon cœur ne cogne plus si fort.

— Ne
	versez surtout pas dans l’euphorie ! l’exhorta
	Rhodan. Je ne sais pas si nous entrerons ensemble dans la cellule,
	mais j’espère que Hotrénor-Taak l’autorisera.
	Vous savez ce que vous avez à faire ?

Le
	magicien tira de sa poche un objet ovoïde : un faux
	activateur cellulaire. Extérieurement, rien ne le distinguait
	de l’original porté par l’Arkonide, et il
	diffusait des impulsions identiques – du moins
	celles que la technologie terranienne était capable de
	reproduire.

— Vous
	enlèverez à Atlan son appareil et y substituerez
	celui-ci, rappela Perry. La manœuvre doit être rapide et
	discrète. Nous savons grâce aux retransmissions
	holovisuelles quels vêtements Atlan porte à l’audience.
	Vous avez eu l’occasion de vous exercer sur des mannequins
	habillés de la même manière.

Univers
	Chan hocha la tête.

— Je
	suis sûr que je réussirai. La question qui me préoccupe
	toujours, cependant, c’est la manière dont le
	Lord-Amiral réagira. Lui, il ne manquera pas de remarquer
	qu’un inconnu lui enlève son activateur cellulaire et
	le remplace par une imitation.

Cette
	objection était fondée. Rhodan savait que la conduite
	d’Atlan présentait un risque difficile à
	évaluer. Il espérait que l’Arkonide entrerait
	immédiatement dans le jeu. Il devait absolument comprendre
	que ses visiteurs exécutaient un plan de sauvetage.

Il
	existait néanmoins une probabilité qu’Atlan
	croie en une intervention des envahisseurs. Le Stellarque
	n’escomptait pas avoir l’occasion d’échanger
	tranquillement quelques mots avec son ami. Il était convaincu
	que les Larenns avaient dissimulé de nombreux systèmes
	de surveillance à l’intérieur de la cellule. Ils
	écoutaient probablement chaque parole qui s’y
	prononçait. Rhodan ne pouvait même pas se permettre un
	signe quelconque, car c’étaient des observateurs
	attentifs, qui auraient immédiatement la puce à
	l’oreille.

— Je
	constate que vous partagez mes craintes, dit le magicien avant de
	s’appuyer au dossier de son siège. Quoique là,
	tout de suite, je ne m’inquiète plus du tout.
	L’injection fait son effet. Je ne m’étais encore
	jamais senti tellement détendu et intrépide.

— Concentrez-vous !
	lui enjoignit Perry. Cet excès de décontraction est
	tout aussi déplacé qu’une crainte irraisonnée.

— Si
	la représentation tourne mal, continua pourtant Univers Chan
	d’un ton badin, nous tiendrons tout de suite compagnie à
	Atlan dans la cellule.

Les
	environs du Terrania Hall étaient comme d’habitude.
	Seule détonnait dans le paysage une nef C.E.V. larenn posée
	sur l’esplanade, devant l’immense édifice. Rhodan
	la considéra sans aménité. Il savait qu’il
	s’agissait d’une démonstration de puissance des
	visiteurs. « Regardez ! » clamait ce
	vaisseau aux Humains. « Nous, les envoyés du
	Concile, débarquons où il nous plaît, et nous
	intervenons dans les affaires de l’Humanité si bon nous
	semble. »

Les
	Larenns n’avaient pas mis en place de mesures de sécurité
	particulières ; ils en avaient laissé le soin aux
	autorités terraniennes. Perry avait renoncé à
	faire boucler le périmètre du Terrania Hall. Seul le
	bâtiment était protégé. Les spectateurs
	qui assisteraient au procès avaient été tirés
	au sort. À leur entrée, ils étaient dûment
	contrôlés par les spécialistes de la Défense
	Solaire. Le même traitement s’appliquait aux
	journalistes et aux magistrats. Il était impensable que
	quelqu’un introduise une arme dans la salle d’audience.
	Tout individu qui pénétrait dans le tribunal était
	scruté des pieds à la tête par une batterie de
	détecteurs. Seuls les Larenns pouvaient en franchir le seuil
	avec leur équipement complet.

Le
	glisseur de Tifflor, Rhodan et Goronkon tourna un certain temps
	au-dessus du Terrania Hall avant de recevoir l’autorisation de
	se poser.

— Si
	nous réussissons ceci, dit le Stellarque, nous aurons
	soixante heures pour finir l’opération.

Julian
	fit atterrir l’engin sur le toit du bâtiment.

— Attendez
	ici, Tiff ! ordonna Perry.

Le
	maréchal solaire répondit par un signe de tête.

— J’espère
	que vous serez bientôt de retour.

Rhodan
	parut vouloir ajouter quelque chose, puis il se détourna.
	Tout ce qu’il y avait à faire en cas d’échec
	avait déjà été discuté.

Alpar
	Goronkon dégageait une impression de confiance en soi. Il
	avait oublié peur et incertitude. Perry, lui, ne se berçait
	d’aucune illusion. L’Univers Chan qu’il avait
	devant lui n’était pas l’authentique. On avait
	temporairement altéré son psychisme. Une modification
	plus en profondeur aurait même été possible,
	mais en violant les lois éthiques. Seuls des criminels se
	livraient à ce genre de manipulations.

Goronkon
	sauta du glisseur et balaya du regard les environs. Quelques robots
	de garde et des spécialistes la Défense Solaire
	étaient en faction sur le toit.

— Ces
	hommes n’ont pas vraiment l’air à leur affaire,
	commenta le magicien.

— Ne
	vous y trompez pas, chacun de nos pas est soigneusement observé.

Alpar
	tapota la poche où il gardait le faux activateur cellulaire.

— Je
	voulais juste m’assurer que nous n’avons rien oublié !
	ricana-t-il en notant le coup d’œil de Perry.

— Vous
	ne manquez pas de nerfs !

— Voulez-vous
	que je vous fasse quelques tours de magie avant que nous n’entrions
	dans le tribunal ?

— Je
	vous suggère de vous en abstenir !

Rhodan
	commençait à se faire du souci : la nouvelle
	attitude de Goronkon n’allait-elle pas dégénérer
	au point de compromettre tout le plan ?

Ils
	atteignirent l’entrée du puits antigrav, qui était
	sévèrement surveillée ; ils purent
	toutefois passer sans même être contrôlés.

— Qu’est-ce
	que ça fait, interrogea le magicien, de voir toutes les
	portes s’ouvrir devant soi parce que l’on est qui on
	est ? Parce que l’on est Perry Rhodan ?

La
	question surprit le Stellarque.

— Je
	n’y ai jamais songé, avoua-t-il.

Ils
	planèrent côte à côte dans le flux
	descendant et en sortirent à l’étage de la salle
	d’audience. En chemin, ils croisèrent plusieurs
	sentinelles, mais personne ne les arrêta jusqu’à
	l’antichambre. Juste devant la grande porte à double
	battant étaient postés deux Larenns. Ils barrèrent
	l’accès à Rhodan et Goronkon.

— Que
	signifie ? laissa échapper Perry. Est-ce ainsi que vous
	traitez le Premier Hétran de la Voie Lactée ?

L’un
	des factionnaires parla dans son bracelet de communication, puis il
	releva la tête et dit :

— Nous
	avons nos instructions. Hotrénor-Taak arrive immédiatement.
	Il vous accompagnera dans la salle.

Rhodan
	comprit qu’il était inutile de protester. Il
	connaissait assez les Larenns pour savoir qu’une fois leur
	décision prise, ils ne se laisseraient pas fléchir.

L’Émissaire
	des Hétosones fit son entrée dans l’antichambre.
	Il portait son habituelle combinaison rouge. Ses cheveux étaient
	soigneusement noués en couronne.

— Bienvenue !
	lança-t-il aimablement.

Son
	regard tomba sur l’artiste, debout à côté
	du Stellarque et apparemment très détendu.

— Qui
	est votre escorte ?

— Le
	major Goronkon, de la Défense Solaire. Il est responsable de
	ma sécurité personnelle.

Perry
	avait intentionnellement parlé sur un ton réticent,
	car il voulait faire sentir à l’Émissaire des
	Hétosones que ces questions lui étaient
	désagréables – ce qui était le
	cas, mais pour une autre raison que Hotrénor-Taak ne le
	supposerait.

Le
	Larenn sourit d’un air entendu.

— Votre
	popularité chez les Terraniens a baissé, Perry Rhodan.
	Mais on apprendra vite à vous craindre.

— Goronkon
	est un spécialiste entraîné. Je peux me fier
	totalement à lui. Il déjouera tout attentat contre ma
	personne. Si besoin, il donnera sa vie pour me protéger.

— Vous
	êtes un réaliste, apprécia Hotrénor-Taak.
	Nous le savions dès le début. Venez, maintenant !

Rhodan
	eut un imperceptible soupir de soulagement. Le sujet « Goronkon »
	semblait clos pour le chef larenn. Aucun de ses subordonnés
	n’éleva d’objection quand le
	major-prestidigitateur entra dans la salle sur les talons du Premier
	Hétran.

À
	cette heure, aucun débat n’était en cours. Les
	lieux étaient inoccupés, si ce n’était
	quelques Larenns – et bien sûr Atlan dans sa
	cellule énergétique.

— Nous
	espérons arriver bientôt à une conclusion,
	déclara Hotrénor-Taak. Car enfin, ce cas est très
	clair.

— Je
	suggère que nous nous fassions respecter, dit Rhodan. Je
	connais la mentalité de mes congénères. Si nous
	les intimidons, nous en viendrons facilement à bout.

— Il
	est surprenant, fit remarquer le Larenn, que ce soit un Arkonide qui
	se lève pour mener une lutte pour la libération de
	l’Humanité. (Il jeta à Perry un regard en coin.)
	Ne trouvez-vous pas cela singulier ?

— Non.
	Atlan a toujours eu besoin de se sentir investi de pouvoirs très
	étendus. Il se considère désormais bridé.
	Il ne lui paraît certainement pas juste qu’en tant que
	Premier Hétran, ce soit moi et moi seul qui prenne toutes les
	décisions importantes en accord avec le Concile.

— Oui,
	telle pourrait bien être la raison… approuva le Larenn,
	non sans hésitation.

Il
	était évident que sa méfiance ne serait pas si
	aisément apaisée.

Ils
	se trouvaient maintenant devant la petite prison C.E.V.

— Vous
	pouvez entrer, proposa Hotrénor-Taak. Vous pouvez aussi lui
	parler. N’oubliez cependant jamais que nous voyons tout.
	N’essayez pas de faire quelque chose qui n’irait pas
	dans le sens de notre intérêt commun.

Rhodan
	accueillit cet avertissement avec un haussement d’épaules.
	Il attendit que l’Émissaire des Hétosones lui
	ménage une fenêtre structurale dans la cellule.
	L’instant décisif était arrivé. Quand la
	paroi énergétique s’ouvrit, le Terrien ne jeta
	pas un regard en direction de Goronkon. Il estimait tout à
	fait normal que le soi-disant major de la Défense
	l’accompagne, il n’y pensait même pas – telle
	était l’impression qu’il devait donner à
	Hotrénor-Taak. Le magicien joua correctement son rôle.
	L’air parfaitement indifférent, il suivit le
	Stellarque, qui continua d’ignorer son pseudo-garde du corps.
	Il savait que l’attention du Larenn se concentrerait sur Atlan
	et lui ; Goronkon était une figure insignifiante.
	L’accès se referma derrière eux.

L’Arkonide
	s’assit sur le bord de sa couchette et fixa attentivement son
	visiteur. Son visage exprimait une question muette : « Qui
	est cette boule de billard qui l’accompagne ? »

— Je
	ne suis pas venu quémander une quelconque compréhension,
	amorça Perry. J’espère aussi que tu ne réagiras
	pas d’une manière déraisonnable.

Il
	fit un pas de côté, de sorte que Goronkon s’avança
	à sa hauteur. Atlan fronça les sourcils. Il avait
	remarqué que Rhodan projetait quelque chose, mais il ne
	pouvait pas naturellement pas deviner quoi.

— Quelle
	est l’utilité de ce bavardage ? Questionna t-il.
	Tu es du côté des Larenns, et je suis là où
	toi, tu devrais être.

— Je
	te croyais plus subtil, pour quelqu’un qui a vécu tous
	les grands moments du passé de ma planète natale !
	Moi non plus, je ne suis pas d’accord avec tout ce que font
	les Larenns. Mais j’ai appris à respecter les
	nécessités politiques. Si tu n’avais pas dirigé
	cette attaque contre Nathan, tu pourrais être l’un de
	mes collaborateurs les plus importants.

Atlan
	le jaugea du regard.

— J’ai
	une seule requête : arrange-toi pour que ce procès
	répugnant finisse le plus vite possible. Ce n’est
	qu’une farce, tu le sais aussi bien que moi.

— On
	va te condamner à mort, répondit Perry. C’est le
	prix de tes errements.

Il
	se demandait comment amener l’Arkonide à l’agresser.

Ne
	comprend-t-il pas où je veux en venir ?

Or,
	il ne pouvait donner à son ami aucune indication, si infime
	soit-elle. Les Larenns qui épiaient tout ce qui se passait
	dans la cellule seraient immédiatement intervenus.

— Pour
	un homme pourvu de deux cerveaux, ta conduite est particulièrement
	stupide, lança Perry.

Il
	ne pouvait pas aller plus loin, sinon les envahisseurs
	remarqueraient qu’il cherchait à provoquer Atlan.

Mais
	cette fois, celui-ci réagit.

— Espèce
	de traître ! cria-t-il.

Il
	bondit vers le Stellarque.

Rhodan
	pria pour que Goronkon, qui n’était pas entraîné
	au corps-à-corps, ne commette pas d’erreur.

Le
	magicien s’interposa prestement entre lui et Atlan.

— Sortez
	immédiatement ! leur intima alors Hotrénor-Taak.

Il
	pénétra dans la prison énergétique par
	une fenêtre structurale et braqua un radiant sur l’Arkonide.

— Il
	suffit, Perry Rhodan, sortez ! C’était inutile. Je
	me doutais que cela finirait ainsi.

L’estomac
	noué, le Terrien balaya la cellule des yeux. Le moment était
	passé et le prestidigitateur avait à peine pu
	approcher Atlan. Mais ils devaient maintenant se plier aux ordres du
	Larenn. Toute hésitation aurait eu des conséquences
	désastreuses.

Le
	Lord-Amiral recula jusqu’à la couchette. Du canon de
	son arme, Hotrénor-Taak désigna la sortie aux deux
	visiteurs.

— Dehors !

Rhodan
	et Goronkon quittèrent la cellule, suivis par l’émissaire.
	La fenêtre ménagée dans la bulle se referma
	aussitôt.

— Les
	temps ont changé, siffla le Larenn, irrité. Il me
	paraît que vous ne l’avez pas encore bien assimilé,
	Hétran. Bien que vous affirmiez le contraire, vous n’êtes
	au fond venu ici que pour vous excuser auprès de cet idiot.

— Peut-être
	avez-vous raison… concéda Perry, abattu.

Il
	devait se contenir. Sa haine pour Hotrénor-Taak augmentait
	encore. Mais s’en prendre maintenant au Larenn eût été
	une lourde erreur.

— Il
	est préférable que vous partiez, dit l’ambassadeur
	du Hétos. Il n’y aura pas d’autre visite. Vous
	serez appelé juste avant la proclamation du jugement. Vous
	siégerez alors au premier rang.

Rhodan
	serra les dents et ne répondit pas. En cet instant, il était
	incapable d’aligner deux idées claires. Il s’en
	alla donc après un rapide salut.

Lorsqu’il
	arriva sur le toit avec Goronkon, tous deux n’avaient pas
	échangé un mot.

Tifflor
	accourut à leur rencontre.

— Ça
	a été vite ! dit-il.

Puis,
	voyant la physionomie du Stellarque, il interpréta :

— C’est
	raté…

Le
	prestidigitateur retira lentement un objet ovoïde de sa poche.

— Mais
	non ! C’est réussi, évidemment ! Voici
	le véritable activateur cellulaire. Son petit frère
	pend maintenant au cou du Lord-Amiral.
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Tout
	s’était déroulé si vite et de façon
	si inattendue qu’Atlan se trouvait encore sous l’effet
	de la surprise alors que Rhodan et son compagnon avaient déjà
	quitté la salle d’audience. L’Arkonide s’assit
	au milieu de sa couchette et se mit à réfléchir.

Que
	signifie cette action-éclair de Perry ?

Le
	major inconnu lui avait subtilisé son activateur cellulaire
	par un tour de passe-passe incroyablement habile. L’Arkonide
	portait désormais sur la poitrine une réplique non
	fonctionnelle. Il se demandait ce que projetait le Terrien.

Comment
	ce mouvement s’inscrirait-il dans un plan visant à me
	libérer ?

Le
	Lord-Amiral se rendait compte qu’il n’avait maintenant
	plus que soixante-deux heures à vivre. Très bientôt,
	il ressentirait déjà une baisse de ses forces. Sans
	les impulsions régénératrices émanant du
	précieux appareil, il deviendrait, au bout de soixante-deux
	heures, un vieillard au dernier stade de la décrépitude
	physique, puis son corps tomberait en poussière. Plus il
	réfléchissait, plus il lui paraissait impossible que
	la manœuvre ait procuré à Rhodan un quelconque
	avantage.

Pourquoi
	diable a-t-il alors mis en scène cet incident ?
	N’aurait-il pensé qu’à mettre mon
	activateur cellulaire à l’abri avant que je ne sois
	exécuté ?

Atlan
	se refusa à admettre cette hypothèse. Il ne pouvait
	tout simplement pas croire que son ami se laissât guider par
	de telles motivations. Mais la méfiance de l’Arkonide
	s’était réveillée. Il savait que Rhodan
	se trouvait dans une situation difficile, sinon inextricable.

Ce
	ne serait pas la première fois qu’il recourrait à
	des moyens très particuliers pour sauver sa chère
	Humanité… Mais une trahison qui causerait ma mort ?
	Irait-il jusque-là ?

À
	travers la paroi de sa cellule énergétique, Atlan
	voyait des Larenns aller et venir dans la salle d’audience.
	Dans quelques heures, le procès reprendrait. Le tribunal
	entendait rendre son jugement aujourd’hui encore. Le prévenu
	connaissait déjà le verdict. Les envahisseurs lui
	avaient expliqué sans équivoque qu’on le
	condamnerait à la peine capitale. Et ce serait Perry Rhodan
	qui devrait exécuter la sentence sous les yeux de la Galaxie
	entière.

Atlan
	se redemanda comment son vieil ami escomptait se tirer de cette
	impasse. Il ne voyait aucune issue. Par réflexe, il porta la
	main à sa poitrine. L’appareil qui pendait sous sa
	chemise était une imitation sans effet. Devait-il en informer
	les Larenns ? Il décida que non. Peut-être la
	substitution laissait-elle malgré tout augurer d’une
	chance. Il lui fallait attendre et regarder la mort droit dans les
	yeux.

Il
	nota que les portes de la salle se rouvraient. Les journalistes et
	le public autorisé entrèrent. Aucun d’eux ne
	devinait que quelque chose avait changé.

Je
	pourrais livrer aux reporters une information sensationnelle !
	se dit l’Arkonide.

C’eût
	été une sortie digne d’un Prince de Cristal du
	Grand Empire que de présenter un activateur cellulaire
	factice aux spectateurs ébahis. Cela aurait même
	surpris les Larenns, à qui l’action foudroyante de
	l’inconnu avait manifestement échappé malgré
	toute leur supériorité.

Atlan
	savait que le moment crucial n’était plus très
	loin, puisqu’il comptait désormais les minutes. Et pour
	un condamné à mort, les minutes s’écoulaient
	de plus en plus vite jusqu’à la fin…
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Alpar
	Goronkon sentit des gouttes de sueur perler sur son front. Ses mains
	se mirent à trembler. Le souffle court, les jambes
	flageolantes, il dut s’asseoir.

Kayndell
	l’observait d’un œil compatissant.

— C’est
	le contrecoup, comme on pouvait s’y attendre. L’effet de
	l’injection est terminé. D’ici peu, l’angoisse
	remontera.

Goronkon
	eut un sourire douloureux.

— Que
	diriez-vous de m’administrer une nouvelle dose ?
	demanda-t-il.

— Pas
	maintenant, refusa le psychologue en regardant son chronographe.
	Rhodan m’a dit que vous avez fait un travail excellent. Tout
	est allé si vite qu’il n’a rien remarqué.

Le
	magicien chercha sa respiration.

— Quand
	je repense à cette scène, je me sens mal ! Je
	m’étonne de ne pas être mort de peur sur place.

— La
	prochaine fois – si nous y arrivons, et nous
	l’espérons tous ! –, vous devrez
	travailler avec encore plus de rapidité et d’audace. Je
	vous donnerai une dose plus forte, pour que votre subconscient ne
	nous trahisse pas.

Alpar
	s’appuya au dossier de son siège et ferma les yeux. Il
	l’admit en son for intérieur, il escomptait que
	l’opération n’entrerait pas dans sa deuxième
	phase. Il ne voulait pas s’exposer une fois de plus au danger
	d’être démasqué par les Larenns.

— J’ai
	escamoté l’activateur cellulaire, Kayndell, dit-il,
	maussade. Cela devrait suffire. Pour la suite, cherchez-vous
	quelqu’un d’autre.

Le
	xénopsychologue lui adressa un regard de mépris.

— C’est
	vous qui le ferez, personne d’autre ! Outre le fait que
	vous aidez l’Humanité, vous êtes grassement payé
	pour vos services. Pour ce travail, l’administration vous paie
	bien davantage que tout ce que vous avez jamais obtenu comme cachet.

— Je
	renonce à cet argent ! Ici, c’est de ma vie qu’il
	s’agit !

— Je
	ne permettrai pas que vous démissionniez, répliqua
	vivement Kayndell. Si vous ruinez l’opération, je vous
	poursuivrai sans pitié. En tant que psychologue, je dispose
	des moyens de vous détruire, sans que cela se remarque,
	lentement, mais jusqu’au plus profond de vous-même.
	Prenez mon avertissement au sérieux, Goronkon.

Alpar
	baissa les yeux. Il croyait en effet capable de tout ce bonhomme
	apparemment insignifiant. Il le considérait comme un
	psychopathe qui dissimulait parfaitement sa folie. Ce n’était
	que devant lui, Goronkon, qu’il avait tombé le masque
	et montré son vrai visage.

— Je
	vous hais ! lança impulsivement le magicien.

— Je
	sais, répondit tranquillement Kayndell. Et votre unique
	chance de vous libérer de moi, c’est de travailler
	correctement et de réussir.

— Je
	me plaindrai à Perry Rhodan ! Il n’admettra pas
	que vous me soumettiez à cette torture mentale. Je sais
	pertinemment qu’il n’est pas d’accord avec vos
	méthodes.

Le
	psychologue se contenta de rire.

— Revenons
	donc à votre travail. Nous avons là-bas une copie du
	caveau et du sarcophage dans lequel on mettra Atlan une fois le
	jugement exécuté. Votre équipement vous attend.
	Commencez. Je vous observe.

— Vous
	appelez ça du travail ! récrimina le magicien.
	Dans une tombe ! Avec un mort-vivant !

— Pour
	l’instant, c’est seulement un mannequin. À quoi
	bon ces jérémiades ?

Goronkon
	se leva. Il s’était un peu reposé. Il se dirigea
	vers la fosse construite spécialement pour son entraînement
	et entreprit de régler ses miroirs. Puis il souleva le
	mannequin.

— À
	vous de jouer ! l’invita Kayndell. N’oubliez pas
	que vous devez disposer votre matériel afin que tout se passe
	comme sur des roulettes au moment décisif

— Allons,
	oubliez-vous que je suis un magicien ? questionna ironiquement
	Alpar.
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Perry
	Rhodan était arrivé au laboratoire quelques minutes
	plus tôt. Le professeur Kamtschon se tenait devant lui, les
	poings sur les hanches. Il portait sa blouse grise boutonnée
	jusqu’au col, les manches retroussées. Il avait plus
	l’air d’un mécano que d’un savant.

— Notre
	horaire est à présent serré, dit le Stellarque.
	Atlan a reçu le faux activateur cellulaire à
	exactement 9 h 13. Vous savez qu’il faut exactement
	soixante-deux heures avant que le délabrement physique ne
	commence.

Kamtschon
	murmura une remarque indistincte.

— Vous
	savez aussi ce que cela signifie, continua Perry. La doublure doit
	être programmée pour que son altération soit
	synchronisée avec celle de son original.

— Oui,
	grommela le savant. Je ne suis pas idiot. Je connais les
	implications et je sais ce que j’ai à faire.

Tout
	ce dont j’ai besoin, c’est de temps. Et vous êtes
	en train de m’en prendre.

Rhodan
	fit un sourire conciliant.

— Très
	bien. Je vous laisse maintenant seul avec votre travail. Faites en
	sorte que cet androïde soit à Pamur en temps et en
	heure.

Kamtschon
	s’était déjà retourné vers ses
	instruments. Des difficultés inopinées étaient
	survenues dans la bioprogrammation du sosie. Il n’était
	pas simple de faire vieillir les cellules synthétiques à
	la même vitesse que celles de leur modèle, qui avaient
	été régénérées depuis des
	millénaires par un activateur cellulaire.

Perry
	quitta le laboratoire et regagna son bureau. Tifflor et Bully l’y
	attendaient, tous eux assez nerveux.

— Hotrénor-Taak
	vient justement d’appeler, annonça Reginald. Il te
	réclame au tribunal pour l’énoncé du
	verdict. Il avait l’air très impatient ; il a
	demandé si par hasard tu aurais l’intention de ne pas y
	assister et a averti que ce serait lourd de conséquences.

Le
	Stellarque ne se laissa pas impressionner. Les Larenns tenaient
	beaucoup trop à la réussite de ce procès
	public. Ils voulaient prouver à la Galaxie que Perry Rhodan
	était de leur côté et que le Premier Hétran
	ne reculait pas devant l’exécution de son meilleur ami.

— Ce
	sont des menaces en l’air, dit-il. Notre minutage doit être
	très précis. Que font Kayndell et Goronkon ?

— Ils
	s’exercent, répondit Julian. Kayndell prépare le
	magicien. Il fait en sorte que Goronkon se défoule sur lui de
	toutes ses émotions pour le distraire des Larenns. Goronkon
	le déteste. Je crois qu’il le tuerait s’il en
	avait la possibilité.

— Certainement
	pas ! Tiff, vous êtes responsable de ce que Goronkon et
	Kayndell décollent à l’heure pour Pamur. Bully,
	tu te charges du transport de la doublure dès que Kamtschon
	sera prêt avec elle.

— Le
	sera-t-il ?

— Oui.
	Il le faut. S’il y a la moindre erreur de timing, nous sommes
	fichus.

— C’est
	à vous que revient la part la plus difficile du boulot, fit
	remarquer Tifflor. Vous devez convaincre les Larenns et exécuter
	le jugement. Nous ne sommes dans l’histoire que des comparses.

Rhodan
	ne fit pas écho. En pensée, il était déjà
	au tribunal. Par intercom, il pria un spécialiste de la
	Défense Solaire de l’attendre sur l’aire
	d’atterrissage du toit. Il avait, en cette occasion aussi,
	besoin d’un accompagnateur, sans quoi la présence de
	Goronkon eût paru suspecte a posteriori. Son regard croisa
	celui de ses deux amis.

— Encore
	des questions ? demanda-t-il en enfilant sa veste d’uniforme.

— Un
	bon millier, répondit Bully. Mais je les garde pour plus
	tard.

Sur
	le seuil de son bureau, le Stellarque se retourna pour jeter un coup
	d’œil au chronographe mural, derrière sa table de
	travail. À partir de maintenant, il fallait absolument que
	tout s’enchaîne comme prévu.

Cependant,
	alors que l’ascenseur antigrav l’emmenait vers le toit,
	le premier grain de sable se glissa dans la machinerie.
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Revenant
	des toilettes, Kayndell retrouva Goronkon le visage cramoisi, un
	désintégrateur à la main. Le canon de l’arme
	était pointé vers lui.

— Qu’est-ce
	que c’est que ces fantaisies ? gémit le
	xénopsychologue. D’où sortez-vous cet engin ?
	Faites donc attention, il est activé !

Goronkon
	bougea légèrement la main et tira. Derrière
	Kayndell, le mur s’effondra en poussière et les
	toilettes devinrent visibles.

— Manifestement,
	vous avez l’intention de commettre quelque sottise !

Enfin,
	le magicien parla, d’une voix criarde qui révélait
	son état d’excitation extrême.

— Je
	veux seulement partir d’ici ! Je veux disparaître,
	c’est tout ! Et vous m’y aiderez. Sinon vous
	mourrez !

Cette
	fois, le xénopsychologue avait correctement pris la mesure de
	la situation. Alpar Goronkon était en pleine crise. Toute la
	tension qu’il avait accumulée se déchargeait sur
	lui, Kayndell, comme il l’avait certes prévu, mais
	d’une manière à laquelle il ne s’attendait
	absolument pas.

— D’où
	sortez-vous ce désintégrateur ? répéta-t-il.
	J’espère que vous n’avez tué personne.
	Cela changerait tout.

— À
	côté d’ici se trouvent les salles communes de
	certains agents de la Défense, expliqua le magicien. Ces
	hommes font peu attention à leurs armes, tout au moins à
	l’intérieur d’Empire-Alpha. Pendant que vous
	étiez aux toilettes, je suis allé fouiller
	là-derrière. (Il brandit le radiant.) Avec succès,
	comme vous le voyez. Je suis revenu ici sans que personne ne me
	remarque.

Le
	psychologue voulut dire quelque chose, mais un geste rendu encore
	plus menaçant par l’arme l’en dissuada.

— Maintenant,
	taisez-vous ! ordonna Goronkon. Je ne me laisserai pas avoir
	par vos trucs psychologiques.

— Vous
	perturbez notre plan.

— Ce
	n’est pas mon plan ! explosa le magicien. Je ne
	veux plus rien avoir à faire avec toute cette histoire. Tôt
	ou tard, je me ferai prendre par les Larenns et je serai condamné
	à mort. Exactement comme Atlan. Alors, je ne marche plus,
	Kayndell. Vous comprenez ? Je laisse tomber. Et vous y
	m’aiderez. Nous quitterons Empire-Alpha ensemble.

Le
	psychologue leva les yeux au ciel.

— Les
	barrages d’Empire-Alpha ne sont pas une cloche à
	fromage qu’il suffit de soulever pour s’échapper,
	Goronkon. Nous n’irons pas loin.

— Si
	l’on devait nous arrêter, je vous tue. Et je vous tue
	aussi si vous ouvrez encore la bouche sans que je vous le demande.

Kayndell
	hocha la tête. Il quitta la pièce, et Univers Chan le
	suivit. Le magicien avait dissimulé l’arme sous sa
	pèlerine, mais le canon restait pointé sur le dos de
	son otage.

Celui-ci
	comprit que la pression qu’il avait exercée sur
	l’artiste avait été trop intense. Il regarda
	discrètement sa montre. Il n’avait plus beaucoup de
	temps pour corriger son erreur.


	
CHAPITRE XIII

Le
	cimetière des astronautes de Pamur se nichait dans une gorge
	du massif himalayen. Beaucoup de voyageurs de l’espace y
	étaient inhumés à leur demande. À cette
	altitude, ils se rapprochaient au maximum du cosmos.

Tous
	les travaux étaient automatisés, si bien que le
	directeur et gardien, Evon Scruggs, avait pour seule tâche
	quelques formalités administratives.

C’était
	un petit homme de cent dix ans, aux cheveux gris. Le froid et le
	vent avaient marqué ses traits de rides qui le faisaient
	paraître dur. Pourtant, il n’était nullement un
	égoïste forcené, mais au pire un original. Il
	vivait en solitaire dans une petite maison, à l’entrée
	de la gorge. La partenaire de son premier et unique contrat de
	mariage avait émigré cinq ans plus tôt pour
	Normon. Il ne l’avait pas suivie. Il avait compris et accepté
	sa décision ; lui-même s’était déjà
	trop attaché à ce pays montagneux pour s’en
	aller.

Dans
	le cimetière de Pamur avait lieu, en moyenne, un enterrement
	par semaine. Les places y étaient devenues rares. Tous ceux
	qui souhaitaient être inhumés là n’obtenaient
	pas satisfaction. Pour empêcher que les dernières
	concessions libres ne soient vendues à des prix exorbitants,
	le gouvernement avait organisé un système de tirage au
	sort. Seuls les membres particulièrement méritants de
	l’Astromarine Solaire recevaient une sépulture à
	Pamur sur demande prioritaire de l’amirauté.

Le
	silence auquel Scruggs s’était habitué durant
	ses années de service avait été troublé
	ces derniers jours. L’Administration de Terrania avait
	contacté le directeur à plusieurs reprises par liaison
	holovidéo. Reginald Bull en personne lui avait donné
	une série d’instructions plutôt
	incompréhensibles.

Scruggs
	se trouvait maintenant debout devant le caveau avec sarcophage qu’il
	avait fait aménager selon les ordres du Maréchal
	d’État. Il n’existait dans le cimetière
	que sept sépultures de ce type, toutes les autres étaient
	des tombes plus simples. Evon avait soigneusement nettoyé
	l’entrée de la fosse et la paroi latérale
	transparente. Examinant une dernière fois son travail, il fut
	satisfait.

Le
	secteur de Pamur avait été déclaré zone
	interdite. Cette semaine, aucune cérémonie n’aurait
	lieu. Du moins officiellement. Toutefois, Scruggs pressentait qu’il
	y aurait un enterrement. Sinon, pourquoi Bull l’aurait-il
	chargé de cette tâche ?

Le
	directeur du cimetière rentra chez lui. Il se débarrassa
	de son manteau de fourrure, commanda un café corsé au
	distributeur automatique et se rendit à son bureau. Malgré
	son isolement, la maisonnette bénéficiait d’un
	équipement moderne. Elle était connectée au
	réseau de communication mondial et disposait également
	d’une installation radio classique. Une fois par mois, un
	glisseur livrait un colis avec les commandes passées par
	visiophone aux magasins du village de Pamur proprement dit, à
	trente kilomètres de là.

Soudain,
	l’intercom bourdonna. Evon accepta l’appel. Il fut
	surpris de voir de nouveau Reginald Bull.

— Bonjour,
	Monsieur Scruggs, le salua le Maréchal d’État.
	Comment cela se passe-t-il chez vous ? Avez-vous bien avancé ?

— J’ai
	fait tout ce que vous aviez ordonné. Il y a encore autre
	chose ?

— Impeccable !
	Préparez tout pour une inhumation officielle. La Terravision
	sera là, et certainement aussi des représentants
	d’autres organes de presse. Mais avant tout, vous devez
	compter sur une délégation de Larenns.

Le
	fonctionnaire s’effraya.

— Vous
	n’avez encore jamais vu un Larenn ? s’enquit Bully.

— Seulement
	à la télévision. Qu’est-ce qu’ils
	viendront faire ici ?

— Cela
	tient à la personnalité de l’homme que nous
	devons enterrer. C’est leur adversaire le plus acharné.

— Atlan !
	souffla Scruggs en écarquillant les yeux. C’est Atlan
	que vous voulez inhumer dans le cimetière des astronautes de
	Pamur…

Bull
	attendit que le directeur soit revenu de sa surprise.

— Je
	voudrais que tout se déroule comme pour n’importe quel
	enterrement, dit-il ensuite. Vous ne devez en aucun cas prendre des
	mesures particulières. Ne l’oubliez surtout pas !

Les
	mains de Scruggs tremblaient.

— Personne
	ne peut avoir l’impression qu’il s’agit d’un
	enterrement particulièrement important, continua Reginald.
	Dans quelques heures, un certain professeur Kamtschon se présentera
	chez vous. Il apportera le corps.

— Le…
	corps… ? bégaya Evon sans comprendre.

— Un
	des corps, précisa l’adjoint de Rhodan, énigmatique.
	Écoutez, ne vous tracassez pas avec ça. Oubliez le
	plus vite possible ce que je vous dis maintenant. Kamtschon ne sera
	pas votre seul visiteur. Un peu plus tard, je viendrai moi-même
	avec Julian Tifflor, un dénommé Kayndell et un artiste
	magicien. Celui-là devra travailler un peu dans le tombeau où
	nous voulons inhumer Atlan.

Scruggs
	ne s’était jamais senti aussi impuissant qu’à
	cette seconde. Le cimetière ne lui appartenait plus.
	C’étaient ces gens qui s’occupaient de
	l’organisation de leur enterrement. Il considérait que
	l’on voulait abuser du lieu de repos des astronautes de Pamur.
	Ce qui se passerait dans les jours prochains ne pouvait pas être
	respectueux de l’endroit.
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Le
	professeur Kamtschon testa les réflexes musculaires de
	l’androïde.

En
	différents endroits de la peau, des taches brunes s’étaient
	formées.

— Les
	taches de vieillesse… murmura le biologiste d’un air
	satisfait. Le processus a commencé. (Il fit signe à
	deux de ses assistants.) Nous entreprenons la dernière
	vérification du minutage. Testez la vitesse de nécrose
	et calculez une extrapolation. Si elle est acceptable, je me mettrai
	en route.

Ses
	collaborateurs lui adressèrent des regards interrogatifs,
	mais il ne donna aucune précision. Lui-même ne
	connaissait pas tous les détails du projet de Perry Rhodan.
	Il se retira dans une petite pièce de service et s’allongea
	sur une couchette. Il possédait la capacité de se
	détendre complètement en quelques minutes. Cette fois,
	cependant, ses pensées tournaient sans arrêt autour du
	problème. Il ne trouvait pas le repos.

Se
	relevant, il alla au terminal d’intercom et fit établir
	une liaison avec la section où travaillaient Kayndell et le
	magicien. Il voulait parler au xénopsychologue. Il devait
	parler à quelqu’un qui en savait davantage.

Mais
	Kayndell ne répondait pas.

Kamtschon
	fronça les sourcils. Il était impossible qu’il
	fût déjà parti avec Goronkon. Peut-être
	étaient-ils tellement concentrés sur leur entraînement
	qu’ils n’avaient pas entendu l’appel. Le savant
	consulta son chronographe. Il lui restait encore presque une heure.
	Il informa ses assistants qu’il se rendait pour quelques
	minutes dans un autre secteur d’Empire-Alpha, puis il quitta
	le laboratoire. Il emprunta un ascenseur antigrav, franchit deux
	postes de garde de la Défense Solaire, et atteignait les
	locaux où Kayndell et Goronkon s’exerçaient.
	Dans l’une des pièces, il découvrit une réplique
	d’un caveau, plusieurs miroirs et un mannequin.

Le
	professeur regarda autour de lui.

— Kayndell !
	appela-t-il.

Pas
	de réponse.

Contre
	toute attente, les deux hommes semblaient bel et bien déjà
	partis avec Bull et Tifflor. Mais Kamtschon en doutait toujours :
	on l’en aurait sûrement informé. Il se dirigea
	vers l’intercom le plus proche et contacta la centrale. Un
	secrétaire de Perry Rhodan lui répondit.

— Bull
	et Tifflor sont-il encore là ? interrogea Kamtschon.

— Oui,
	Monsieur !

Le
	pouls du savant s’accéléra. Il voyait se
	profiler un incident.

— Je
	dois leur parler !

— Ils
	sont tous les deux très oc…

— Bon
	sang de bonsoir ! s’écria Kamtschon. Il s’agit
	d’Atlan ! Dépêchez-vous, sinon ça va
	chauffer pour votre matricule !

Son
	explosion de fureur fit effet : l’image de l’homme
	disparut, pour être remplacée quelques instants plus
	tard par celle du Maréchal d’État.

— Je
	vous parle depuis la salle d’exercice du magicien, annonça
	le savant. Je ne trouve ni Goronkon ni Kayndell. Sont-ils déjà
	en route ?

Reginald
	fronça les sourcils.

— Non.
	Je m’occupe de ça immédiatement ! promit-il
	avant de couper la ligne.

Kamtschon
	demeura indécis devant l’écran noir. Sa visite
	inopinée semblait avoir mis toute une machinerie en
	mouvement… Mieux valait pour lui retourner à son
	laboratoire. Après tout, ce n’était pas à
	lui de rechercher les deux disparus. Il devait seulement préparer
	la doublure et la livrer.

Quand
	le biologiste réintégra son service, ses deux
	assistants avaient fini leurs examens.

— Tout
	est en ordre, l’informèrent-ils. Nous n’avons pu
	constater aucune différence par rapport à l’original.

— Bien,
	répondit distraitement Kamtschon. Habillez-le et emballez-le.
	Je vais y aller.
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Dans
	la salle d’audience bondée, Perry Rhodan était
	assis sur le banc des témoins, en compagnie de quelques
	spécialistes de l’O.M.U. qui avaient déposé
	précédemment. À une quinzaine de mètres
	se dressait la geôle C.E.V. d’Atlan. Hotrénor-Taak
	officiait entre celle-ci et le banc. Fermement planté sur ses
	jambes écartées, il avait annoncé la
	proclamation du jugement et feuilletait maintenant l’épais
	manuscrit.

Rhodan
	vit une caméra planer autour de lui. Partout dans la Voie
	Lactée, et avant tout dans le Système Solaire, son
	visage apparaissait à cet instant en gros plan sur les
	écrans. Il n’en était pas heureux. À
	dater de ce jour, il se trouverait dans une situation difficile.

Les
	Larenns s’étaient efforcés de présenter
	le Stellarque comme l’instigateur de ce procès public.
	Nombre d’Humains et de non Humains dans la Galaxie imaginaient
	qu’il voulait se débarrasser, de cette manière
	ignoble, d’un ami devenu encombrant. Cela n’avait pas
	été dit, mais Perry se rendait compte que c’était
	ce que l’on devait supposer.

— Le
	procès est terminé, déclara l’Émissaire
	des Hétosones. Les preuves sont concluantes. L’accusé
	a opéré des manipulations extrêmement
	dommageables sur le cerveau biopositronique lunaire Nathan. L’accusé
	se dit innocent, mais en l’occurrence, cela importe peu. Son
	crime est prouvé. Il a causé un grand préjudice
	à l’Humanité. Il a clairement montré
	qu’il était prêt à d’autres actes de
	ce genre s’il en avait l’occasion.

Il
	tourna quelques pages de son document.

— Les
	Humains et tous les peuples spatiopérégrins de cette
	galaxie appartiennent au Concile des Sept. Ils sont représentés
	par Perry Rhodan, Premier Hétran de la Voie Lactée.
	L’ancien Stellarque de Sol a accepté l’alliance
	proposée par le Hétos, l’ayant jugée
	prometteuse et juste. Perry Rhodan a compris qu’il ne peut y
	avoir un avenir sûr pour l’Humanité que si elle
	collabore avec nous et les six autres puissants membres du Concile.
	Tous les éléments qui veulent empêcher cette
	alliance, en paroles ou par actions, doivent-ils être éliminés
	sans délai.

Le
	Stellarque écoutait, le visage impassible. Il devinait
	comment les Humains, mais avant tout les autres peuples, réagiraient
	à l’allocution de l’émissaire. Elle
	engendrerait la haine. La haine des Larenns, et aussi la haine des
	Terraniens – lui-même, Rhodan, en tête.

Il
	lui aurait suffi de quelques mots lancés devant les caméras
	de la Terravision pour tout expliquer, mais il aurait alors été
	forcé de s’opposer ouvertement aux envahisseurs, ce qui
	aurait conduit à une soumission immédiate et brutale
	de la Galaxie par le Concile. C’était précisément
	ce que Perry cherchait à éviter. Il devait donc gagner
	du temps et penser à l’avenir.

Hotrénor-Taak
	énonçait les attendus du jugement. Les yeux de Rhodan
	se tournèrent vers la cage énergétique où
	Atlan était assis sur sa couchette, apparemment indifférent
	à ce que disait le Larenn. Probablement souffrait-il déjà
	de la privation de son activateur cellulaire. Perry supposait que
	les forces de son ami allaient maintenant décliner
	rapidement.

Un
	journaliste avait réussi à se glisser jusqu’au
	banc des témoins. Il se pencha vers le Stellarque et
	chuchota :

— Me
	permettez-vous une brève question, Monsieur ?

— Disparaissez !
	le rembarra Rhodan.

L’homme
	fut intercepté par deux gardiens et expulsé. L’agent
	de la Défense Solaire qui avait accompagné le
	Stellarque vint se placer derrière lui pour dissuader
	d’autres importuns. Les collègues du reporter, qui
	avaient remarqué l’incident, manifestèrent leur
	désapprobation.

— Silence
	ou je fais évacuer la salle ! leur intima le président
	du tribunal.

C’était
	Karmon Teven, le Premier Magistrat de Terrania-City. Rhodan se
	doutait que cet homme parfaitement intègre n’était
	nullement d’accord avec les méthodes des Larenns. Teven
	avait toutefois reçu des consignes de l’Administration,
	et s’y conformait.

Quand
	le calme fut revenu, Hotrénor-Taak poursuivit la lecture des
	motivations du jugement.

Perry
	jeta un coup d’œil sur son chronographe. À cet
	instant, Bully, Tifflor, Kayndell et le magicien se mettaient
	normalement en route pour Pamur. Il ne pouvait deviner qu’un
	contretemps était survenu.

— L’accusé
	est condamné à mort, dit alors Hotrénor-Taak.
	Le jugement est définitif. Aucun appel ne peut être
	introduit. Comme il a été décidé, Perry
	Rhodan, Premier Hétran de la Voie Lactée, anciennement
	Stellarque de Sol, exécutera personnellement la sentence. Les
	Larenns et les Terraniens trouveront dans cette mesure une
	confirmation de leur nouvelle alliance.

Rhodan
	ne montrait toujours aucun sentiment. Il avait escompté cette
	issue et élaboré son plan de sauvetage en conséquence.

Hotrénor-Taak
	s’étonna de le voir se lever.

— Puis-je
	choisir les modalités de l’exécution ?
	demanda Perry.

— Naturellement,
	acquiesça le Larenn. Seul importe le résultat.

Le
	Terrien quitta le banc des témoins et fit quelques pas vers
	la cellule énergétique.

— Je
	procéderai ici même et maintenant, dit-il calmement.
	Apportez-moi un radiant.

Atlan
	observait la scène avec une inquiétude croissante.

Son
	cerveau-second se manifesta :

— Rhodan
	projette quelque chose ! Sois très attentif.

— Il
	a exigé un radiant, répondit l’Arkonide. Il
	semble qu’après m’avoir dépossédé
	de mon activateur, il veut tirer un trait sur notre amitié.

Le
	secteur logique se tut. Il ne paraissait pas pouvoir se prononcer
	sur ce problème.

Atlan
	savait qu’il ne pouvait pas sauver sa vie. Même s’il
	informait maintenant les Larenns du vol de son activateur
	cellulaire, ils le tueraient.

Son
	unique espoir reposait sur Perry Rhodan.

— Il
	est possible qu’il ait un plan désespéré !
	reprit le cerveau-second. Je n’ai découvert aucun
	schéma logique, mais je suis sûr que tu peux lui faire
	confiance.

Je
	l’espère vivement ! songea l’Arkonide.

Hotrénor-Taak
	et ses congénères se consultaient à propos de
	la requête du Premier Hétran, qui les avait de toute
	évidence surpris. Enfin, l’Émissaire des
	Hétosones s’approcha de Rhodan et lui tendit l’arme
	demandée.

— Ouvrez-moi
	un accès à la cellule ! exigea Perry.

Cette
	fois, le chef larenn n’hésita pas. À l’aide
	de son bracelet multifonction, il émit quelques impulsions.
	Une fenêtre structurale se dessina. Le Stellarque entra, le
	radiant à la main.

— Tu
	as entendu le jugement, dit-il calmement.

Atlan
	se redressa et lança ironiquement :

— Ave
	Caesar, morituri te salutant !
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Plus
	ils s’éloignaient du centre d’Empire-Alpha, plus
	s’amenuisaient les espoirs de Kayndell qu’on les arrête.
	Ils portaient leurs laissez-passer spéciaux au revers de leur
	veste et pouvaient ainsi franchir sans encombre tous les barrages.
	Le psychologue aurait voulu adresser un signe discret à l’une
	des nombreuses personnes qu’ils rencontraient, mais l’arme
	que le magicien braquait sur lui l’en dissuadait.

Ils
	remontaient un couloir brillamment éclairé qui menait
	à une station de transmetteurs. De là, on pouvait
	arriver à la surface. Si Goronkon y réussissait,
	Kayndell n’aurait plus guère de chance de le maîtriser
	ou de le convaincre de faire demi-tour.

L’artiste
	était maintenant plus calme. Son succès initial lui
	avait donné de l’assurance. Le psychologue se risqua à
	lui dire quelques mots.

— Ce
	que vous faites est une folie, Goronkon ! Vous pouvez apporter
	tellement à l’Humanité…

La
	cape du magicien remua de façon significative.

— Plus
	un mot, sinon…

Alpar
	laissa à Kayndell le soin d’imaginer ce qui se
	passerait alors.

Le
	xénopsychologue continua d’avancer. Son attention se
	concentrait sur la station de transmetteurs. Peut-être
	aurait-il une chance là-bas. L’instant de leur émersion
	serait décisif. Kayndell était habitué depuis
	sa jeunesse à ce moyen de transport – y
	compris sur de longues distances – et en particulier
	à la légère désorientation qui
	accompagnait la rematérialisation. Or, ce n’était
	probablement pas le cas de Goronkon. Il lui faudrait peut-être
	une seconde pour reprendre ses sens.

Une
	seconde pour le maîtriser…

Alors
	qu’ils s’approchaient du champ de transfert, celui-ci
	s’éteignit soudain.

La
	voix de Reginald Bull résonna dans tous les haut-parleurs :

— Monsieur
	Kayndell ! Où êtes-vous ? Répondez !

Le
	magicien s’était figé.

— On
	a découvert votre fuite, commenta calmement le
	xénopsychologue. Tous les transmetteurs et les puits antigrav
	ont été désactivés. Vous ne sortirez pas
	d’ici, Goronkon.

Celui-ci
	retira l’arme de sous sa pèlerine.

— C’est
	votre faute ! s’écria-t-il. Vous avez prévenu
	quelqu’un. Je vais vous tuer !

Kayndell
	lui sourit tristement.

— Vous
	ne pouvez pas me tuer, dit-il. Plus maintenant. Tant que vous aviez
	encore une chance de fuir, votre inclination au meurtre était
	forte mais à présent, c’est fini.

Quand
	le psychologue s’avança lentement vers lui, des gouttes
	de sueur perlèrent sur le front du magicien. Incapable
	d’esquisser un geste, il se laissa ôter l’arme des
	mains sans résister.

— Il
	est temps que nous nous rendions à Pamur.

Alpar
	Goronkon sanglotait comme un enfant.

Parfois,
	il m’arrive de lire dans leurs âmes comme dans un livre
	ouvert ! songea Kayndell.




*


	  




Le
	glisseur arborant l’emblème de l’Empire Solaire
	atterrit devant l’entrée du cimetière des
	astronautes de Pamur. Son arrivée avait été
	annoncée par radio. Le directeur alla accueillir ses
	visiteurs. Il fut un peu déçu en voyant seulement un
	petit homme insignifiant et un officier de haute taille.

— Je
	suis Kamtschon, se présenta brièvement le premier.
	Voici le colonel Janville, de la Défense Solaire. Il m’a
	servi de pilote pour m’amener ici, et il est responsable de ma
	sécurité. Vous être Scruggs, le gardien des
	lieux ?

— Oui.

— Je
	suppose qu’on ne vous a pas expliqué en détail
	ce qui va se passer, avança Kamtschon. Evon prit une
	inspiration et déclara :

— Atlan…
	doit être enterré ici ! J’avoue que je suis
	très nerveux. Je viens juste de voir ce Larenn, à la
	télévision, qui commençait à lire le
	jugement.

— Le
	caveau est prêt ?

— Oui.
	Je vous montre.

Ils
	parcoururent les allées de sable et de gravier. Kamtschon
	releva son col en frissonnant et se frotta les mains.

Scruggs
	s’arrêta devant la tombe qu’il avait préparée
	pour l’Arkonide.

— C’est
	ici !

Kamtschon
	ne jeta qu’un bref regard à la sépulture encore
	vide. Il ne semblait pas tenir à une inspection avancée.

— Colonel,
	allez chercher le corps, ordonna-t-il. Nous le mettrons dès
	maintenant dans la fosse. Kayndell et Goronkon feront le reste.

Scruggs
	regardait les deux hommes.

— Est-ce
	que… Est-ce que c’est pour un reportage télé ?
	s’enquit-il, totalement déconcerté.

— Non,
	pour un spectacle en direct, répondit le biologiste, puis il
	comprit le sens de la question et ricana. Naturellement, le corps
	que nous avons apporté est artificiel. Ne vous faites aucun
	souci. Mieux vaudrait à présent que vous retourniez
	chez vous pour suivre la conclusion du procès.

— Bien,
	fit le directeur.

Il
	se sentait perdu. Que se passait-il vraiment sous ses yeux ?

Encore
	une fois, il s’adressa à Kamtschon.

— Vous
	êtes dans un cimetière ! Ne l’oubliez pas !
	dit-il sévèrement avant de tourner les talons.

Le
	savant balaya l’air d’un revers de la main. Il descendit
	dans le tombeau et examina les lieux.

Sur
	le chemin de l’entrée, Scruggs croisa l’agent de
	la Défense Solaire. Il poussait un brancard antigrav sur
	lequel reposait un corps couvert d’un linceul.

Evon
	secoua la tête, regagna sa maison et claqua la porte derrière
	lui. Soudain, un cri retentit. Le directeur se précipita
	devant son récepteur holovisuel. Quelque chose de grave avait
	dû se produire au tribunal.

Par
	toutes les planètes ! songea Scruggs, pétrifié
	devant l’écran. Rhodan a tué le Lord-Amiral !

Pendant
	ce temps, le colonel Janville avait atteint la sépulture avec
	son fardeau.

Kamtschon
	émergea du tombeau.

— Je
	ne sais pas comment Goronkon doit procéder, dit-il, mais il
	ne manquera pas de place. Déposons la doublure à côté
	du sarcophage. Le magicien s’occupera du reste.

Sans
	piper mot, Janville aida le savant à installer l’androïde.
	Ensuite, ils ramenèrent le brancard au glisseur.

— Les
	cimetières me rendent mélancolique, commenta
	Kamtschon. J’ai fait don de mon corps à la science. On
	fera quelques expériences dessus, on brûlera les restes
	et on dispersera les cendres dans l’espace. (Il pencha la tête
	sur le côté et regarda l’officier.) Qu’en
	dites-vous ?

— Eh
	bien… je n’y ai pas encore réfléchi,
	éluda l’agent de la Défense.

— Un
	jour ou l’autre, vous devrez y penser.

Les
	deux hommes embarquèrent dans leur véhicule.

— Remontez
	la gorge en longeant la paroi ! ordonna le biologiste. Je
	prendrai place dans une des cachettes que nous avons préparées,
	d’où je pourrai tout observer.

— Quand
	aura lieu l’enterrement officiel ? s’enquit
	Janville.

— Si
	notre horaire tient, dans vingt-trois heures et trente minutes. Ne
	faites donc pas cette tête, colonel : ce n’est pas
	vraiment un enterrement, plutôt une sorte de résurrection.
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— Nous
	répétons une dernière fois puis nous nous
	mettons en route, dit Kayndell d’un air las.

La
	tension des dernières heures avait émoussé sa
	proverbiale faculté de concentration.

— Avec
	les deux mannequins, précisa-t-il. Goronkon ne répondit
	pas. Il descendit dans la réplique du caveau de Pamur et mit
	en place ses miroirs. Ensuite, il disposa l’un des corps dans
	le sarcophage.

Bull
	et Tifflor étaient présents dans la salle
	d’entraînement. Après l’incident, toutes
	les sorties en étaient gardées.

Kayndell
	savait qu’ils seraient en retard de presque deux heures. Mais
	ce n’était pas un problème : un tel aléa
	était prévu dans la planification. Le xénopsychologue
	se tenait à l’entrée de la fosse. Il vit le
	prestidigitateur saisir le mannequin bleu, le poser dans le
	sarcophage… et ce fut une silhouette rouge qui apparut.
	L’exemplaire bleu s’était volatilisé.

— Naturellement,
	les deux simulacres se trouvent à l’intérieur du
	conteneur, expliqua Univers Chan. J’ai obtenu cet effet grâce
	à mes miroirs magiques. À Pamur, je les mettrai en
	place de sorte que la doublure soit invisible aux spectateurs tant
	qu’Atlan n’aura pas été inhumé.
	Ensuite, ce sera le vrai Lord-Amiral qui se volatilisera. C’est
	une parfaite illusion d’optique. Sur scène, je fais
	souvent disparaître et réapparaître les gens à
	volonté.

Bully
	inspira profondément.

— Espérons
	que les Larenns ne remarqueront rien.

— Cette
	étape n’est pas la plus critique, intervint Tifflor. Il
	est beaucoup plus important que l’inhumation ait lieu avant le
	déclin physique total d’Atlan.

— Goronkon,
	emballez vos miroirs ! ordonna le Maréchal d’État.
	On y va.
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Perry
	Rhodan fit un pas de côté. Atlan demeurait immobile. Le
	Terrien leva son radiant et visa avec soin. Selon son plan, il
	devait frapper avec une extrême précision. S’il
	manquait son coup, l’opération serait sérieusement
	compromise.

Une
	légère rougeur monta aux joues de l’Arkonide.

— Tu
	vas vraiment oser ? Sous les yeux de la Galaxie ?

— Le
	jugement est prononcé et il est sans appel, répondit
	froidement le Premier Hétran. Tu l’as entendu comme
	tout le monde.

Il
	avait réduit au minimum la dispersion du faisceau. Il pouvait
	ainsi toucher Atlan en tirant de biais. Quand il fut certain d’avoir
	parfaitement ajusté sa cible, il fit feu. Le rayon
	ultrafocalisé transperça l’activateur factice,
	sur le torse de l’Arkonide. Il y eut une petite explosion, et
	l’appareil grilla.

Avec
	un cri de douleur, Atlan s’effondra sur le sol. Une partie de
	sa veste avait brûlé et laissait apparaître la
	chair à nu. Il s’agita convulsivement durant quelques
	secondes, puis il perdit conscience.

Calmement,
	Rhodan abaissa son radiant et se retourna, avec l’intention de
	quitter la cellule. Toutefois, aucune fenêtre ne s’ouvrit
	dans la paroi énergétique. Il regarda les Larenns, au
	dehors. Avait-il commis une erreur ?

Hotrénor-Taak
	s’approcha de la prison C.E.V.

— Il
	n’est qu’inconscient ! déclara-t-il. Il a
	seulement été blessé par la destruction de son
	activateur.

Perry
	savait que le succès ou l’échec du plan se
	jouait en cet instant. Le sang battait à ses tempes. Il était
	tendu comme rarement auparavant dans sa longue vie, mais il ne
	montrait rien de ce trouble extrême.

— Je
	suis l’exécuteur de la sentence, dit-il avec
	conviction. C’est la manière que j’ai choisie
	pour procéder. Après la destruction de son activateur
	cellulaire, il n’a plus que soixante-deux heures à
	vivre. Les Larenns devraient savoir cela aussi.

Pour
	la première fois, le Terrien vit l’Émissaire des
	Hétosones perdre contenance. Hotrénor-Taak ignorait
	comment il devait réagir. Si Rhodan ne connaissait pas
	précisément la mentalité larenn, il comprenait
	cependant qu’il avait obtenu un avantage psychologique.

Les
	envahisseurs avaient voulu prouver à tous les peuples de la
	Galaxie que le Premier Hétran était disposé à
	accomplir sa tâche avec rigueur. Nul d’entre eux ne
	s’attendait toutefois à ce qu’il le fasse avec
	cette cruauté brutale.

Les
	commissures des lèvres de Perry se serrèrent
	imperceptiblement, seul indice d’un sourire intérieur.

Je
	te tiens ! songea-t-il avec satisfaction en fixant
	Hotrénor-Taak.

Si
	les Larenns exigeaient maintenant une autre forme d’exécution,
	ils perdraient toute crédibilité. Ils paraîtraient
	plus humains que le bourreau terranien. Pour la première
	fois, Rhodan savait exactement ce qui se passait dans la tête
	d’un de ces étrangers. Il imaginait le cerveau de
	Hotrénor-Taak travaillant avec fièvre. Il était
	sans nul doute méfiant, mais il ne pouvait extérioriser
	son sentiment. Il devait au moins feindre d’approuver la
	conduite du Premier Hétran.

— Naturellement,
	il demeurera sous observation publique, continua Perry. Tout le
	monde doit être témoin de son déclin physique et
	de son vieillissement.

— Oui,
	dit l’Émissaire des Hétosones, qui avait repris
	contenance. Il restera dans la cellule, ici, dans la salle
	d’audience, sous l’œil des caméras.

Gagné !
	se réjouit Rhodan. Il a avalé l’hameçon,
	et la ligne avec !

Le
	Terrien avait ainsi empêché que les Larenns n’emportent
	l’Arkonide blessé et ne l’assassinent en secret.

— Bien,
	commenta Hotrénor-Taak. Vous avez exécuté le
	jugement sous les yeux de la Voie Lactée, d’une manière
	digne du Premier Hétran.

Une
	fenêtre structurale s’ouvrit enfin dans la prison et
	Rhodan sortit. Il sentait que les regards de tout le public étaient
	braqués sur lui. Il éprouvait une impression inédite
	pour lui : être la cible d’une intense colère
	latente et d’une haine infinie.

— Maintenant,
	conclut Hotrénor-Taak, vous êtes vraiment le Premier
	Hétran de la Voie Lactée.

Rhodan
	se retourna.

— Je
	suppose que je peux m’en aller, à présent,
	dit-il. J’ai fait mon travail. Je vais me retirer dans mes
	bureaux et travailler aux projets de collaboration entre l’Empire
	Solaire et le Concile des Sept.

Accompagné
	du garde de la Défense Solaire, il passa entre les travées
	des spectateurs pour sortir du tribunal. Un silence de mort régnait.
	Perry avait attendu des insultes, des menaces. Or, personne ne
	bougeait, personne ne murmurait même.

Ils
	sont furieux et commencent à me haïr !
	songea-t-il.

Mais
	ce n’était pas là le pire. Ce qui le troublait
	le plus, c’était l’aura de peur qu’il
	sentait se répandre autour de lui.
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Kayndell
	était un homme qui aimait le soleil et la chaleur. À
	la notion de froid, il associait l’immobilité et la
	mort. Dans les montagnes de Pamur, la Nature lui semblait réunir
	tous ses aspects les plus désagréables. Il faisait
	froid, nuageux et venteux. Le xénopsychologue releva le col
	de sa veste de fourrure chauffante et descendit du glisseur.
	Goronkon regardait fixement par l’habitacle transparent ;
	il grimaça.

— Quel
	coin sinistre, grommela-t-il. Où m’avez-vous donc
	amené ?

— Sur
	la scène où vous donnerez votre représentation,
	déclara Kayndell. Je crois que nous pouvons décharger.

— Personne
	ne touche à mes miroirs ! protesta le magicien. Je les
	transporterai et les mettrai en place moi-même. S’ils
	sont endommagés, la première tombe à l’eau.
	(Il ricana.) Ce n’est sûrement pas ce que vous voulez !

Bull
	et Tifflor attendaient devant le portail du cimetière. Evon
	Scruggs, qui avait accouru en voyant atterrir le glisseur, les
	salua.

— Je
	n’aurais jamais pensé qu’autant de personnalités
	se rassembleraient un jour ici. (Ses yeux se posèrent sur
	Univers Chan.) Vous aussi, je vous connais ! J’ai regardé
	votre spectacle à la Terravision, il y a deux ans. Je ne
	savais pas que vous étiez en réalité un agent
	de la Défense Solaire.

— Vous
	allez rire, je ne le savais pas non plus, siffla le
	prestidigitateur.

Il
	commença à décharger son matériel.

— Le
	corps se trouve dans le tombeau, dit Scruggs. Que préparez-vous ?

Personne
	ne lui répondit. Il suivit Tifflor et Bull, qui remontèrent
	vers le tombeau. Kayndell resta avec Goronkon pour l’aider en
	cas de besoin.

— Les
	Larenns accepteront-ils qu’Atlan soit enterré ici ?
	s’enquit l’artiste.

— Personne
	ne peut le dire, reconnut le xénopsychologue. Rhodan
	négociera cela avec les étrangers. Jusqu’ici,
	son plan a réussi. Cependant, il peut tourner court à
	tout moment, car ni le Stellarque ni personne ne connaît
	exactement la mentalité des Larenns. Nous sommes incapables
	de prévoir dans tous les cas comment les envahisseurs
	réagiront.

— Vous
	les appelez « envahisseurs » ! Pourtant,
	ils n’ont jamais tiré le moindre coup contre nous.

— Cela
	ne les rend pas moins dangereux. En outre, la bataille est déjà
	en cours.

Goronkon
	glissa un drap entre deux miroirs et transporta l’ensemble
	devant le caveau.

— Entrez
	et installez tout, le pria Bull. L’endroit est conforme à
	la réplique dans laquelle vous vous êtes entraîné.

Le
	prestidigitateur obtempéra en silence. Kayndell le suivit à
	l’intérieur du tombeau, où se trouvait le
	sarcophage. La doublure reposait dans le large cercueil de pierre.

— Tout
	a été préparé comme vous l’aviez
	suggéré, continua Reginald. Je suis curieux de voir
	l’efficacité de vos miroirs.

Goronkon
	commença à travailler.

— Pour
	l’instant, je n’ai pas besoin de spectateurs !
	lança-t-il. Allez attendre dans la maison du gardien. Je vous
	appellerai dès que je serai prêt.

Bull
	interrogea Kayndell du regard.

— Je
	resterai ici quoi que vous en pensiez, Univers Chan, dit le
	psychologue. Je ne vous fais pas confiance. Vous pourriez avoir
	l’idée de tenter de vous enfuir de nouveau.

— Dans
	ce trou perdu ? Vous croyez que j’ai envie de courir
	jusqu’à Pamur ?

Kayndell
	dut convenir que sa méfiance n’était guère
	fondée. En compagnie de Bully, il rejoignit Tifflor à
	l’extérieur et le trio descendit vers la demeure de
	Scruggs.

Celui-ci
	les accueillit sur le pas de sa porte. Ils se mirent rapidement à
	l’abri.

— Je
	vous sers du café, proposa Evon. Quand le froid pince dehors,
	ça fait du bien. (Il cligna de l’œil.) Vous
	pouvez aussi avoir du rhum !

Seul
	Reginald accepta. Quand Scruggs revint de la petite kitchenette avec
	les gobelets, les trois visiteurs étaient assis sur de
	simples chaises de plastique, dans le salon.

— Le
	vent de l’Histoire galactique souffle dans ma maison,
	déclara-t-il. Bon sang, Messieurs, je donnerais cher pour
	savoir exactement ce qui doit se passer ici.

Kayndell
	comprenait le vieil homme, mais il se tut. Si tout se déroulait
	comme prévu, quelques Larenns feraient bientôt leur
	apparition. Il était inutile de troubler le directeur en le
	lui rappelant, au risque de le voir devenir nerveux.

Leur
	patience fut mise à rude épreuve. Ils durent attendre
	deux heures avant que Goronkon ne les rejoigne. Son visage était
	rougi par le froid. Il tira un cigare de sa poche et l’alluma.
	Scruggs lui tendit un gobelet de café.

— C’est
	prêt, annonça le magicien après avoir bu
	quelques gorgées. Vous pouvez venir voir.

Les
	hommes enfilèrent de nouveau leurs vêtements chauds. Le
	directeur fit mine de les accompagner, mais Bully l’arrêta.

— Vous
	restez ici ! ordonna-t-il.

L’intéressé
	jura, mais obéit.

Il
	avait commencé à neiger. Au milieu des flocons, les
	monuments funéraires avaient l’air de géants
	pétrifiés.

Lorsque
	Kayndell entra dans le caveau, le sarcophage était vide. Les
	miroirs n’étaient pas visibles.

— Où
	est l’androïde ? s’étonna Reginald.

Univers
	Chan le fixa. Il jouissait de l’instant, de la supériorité
	qu’il pouvait démontrer.

— Supposons,
	dit-il à Kayndell, que vous êtes Atlan et que vous êtes
	mort. Monsieur Bull, maréchal Tifflor, voudriez-vous le
	mettre dans le cercueil ?

— Voilà
	une mise en scène macabre, maugréa le psychologue.
	J’imagine très bien pourquoi vous m’avez choisi.
	(Il écarta les bras.) Mais je vous en prie, je n’ai pas
	d’objection.

Reginald
	et Julian le soulevèrent par les bras et les jambes, puis le
	déposèrent dans le cercueil. Soudain, il disparut. À
	sa place, c’était la doublure qui gisait dans le
	sarcophage.

— Sacré
	tonnerre ! Ça marche ! lâcha Bully.
	Magnifique ! Ainsi, nous échangerons Atlan et son sosie
	sans que quiconque ne le remarque.

— C’est
	drôlement inconfortable, ici ! résonna la voix de
	Kayndell. Maintenant que vous savez que ça fonctionne, je
	voudrais sortir !

Goronkon
	ouvrit, à la base du sarcophage, une petite porte jusque-là
	invisible. Le psychologue rampa au-dehors.

— Le
	truc, expliqua le magicien, est que la doublure se trouve dès
	le début dans le cercueil, mais en haut. Les miroirs sont
	réglés de façon à ce que cela ne se voie
	pas. À l’instant où le second corps est déposé,
	les glaces changent légèrement de position et
	produisent leur effet. La doublure devient soudain visible, alors
	que le corps original disparaît dans le petit compartiment,
	dans le fond du sarcophage.

Kayndell
	le considéra d’un œil irrité.

— Vous
	parlez sans arrêt du « corps », cher
	ami. N’oubliez pas qu’Atlan sera encore en vie quand
	nous l’inhumerons ici.

L’artiste
	haussa les épaules.

— Ce
	n’est pas mon problème.

Reginald
	tira de sa poche l’activateur cellulaire de l’Arkonide.

— Mettez-le
	dans le compartiment secret antidétection, demanda-t-il au
	magicien. Atlan en aura besoin immédiatement après son
	enterrement.

Alpar
	Goronkon soupesa pensivement le petit appareil.

— Cela
	me plairait à moi aussi, dit-il. Si tout marche comme prévu,
	je renoncerai à mon argent et je réclamerai un
	activateur cellulaire.

Bull
	et Tifflor rirent de bon cœur.

Kayndell
	conserva son sérieux. Lui, il savait que Goronkon ne
	plaisantait pas.

— Tout
	est en ordre ? s’enquit le Maréchal d’État
	au bout d’un moment.

Sûr
	de lui, le magicien répondit par l’affirmative.
	Reginald donna donc l’ordre de départ. Aucune personne
	non autorisée ne pénétrerait plus dans le
	caveau avant l’heure H. Plusieurs spécialistes de
	la Défense Solaire se dissimulaient parmi les rochers
	alentour. Avec le professeur Kamtschon, ils surveillaient le
	cimetière.

— La
	tombe est prête, dit Kayndell. Il ne nous manque plus que
	quelqu’un pour l’occuper.
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Rhodan
	profita autant que possible des quelques heures de calme auxquelles
	il aspirait ardemment. Elles ne reflétaient en rien la
	situation réelle. Les Larenns demeuraient réservés
	après la conclusion du procès. Les médias
	holovisuels rediffusaient en permanence l’énoncé
	du jugement et l’exécution d’Atlan, entrecoupés
	de plans en direct sur la cellule. Personne ne se souciait de
	l’Arkonide. Toujours allongé sur le sol, il semblait
	avoir repris conscience.

Perry
	n’avait pas besoin de s’attarder sur l’écran
	pour savoir que la condition de son ami était critique. Mais
	cela aussi entrait dans le plan. Ils devaient prendre un gros risque
	s’ils voulaient le sauver. Et il n’était pas
	exclu qu’il meure réellement. Rhodan se demandait ce
	qui pouvait bien passer par la tête du Lord-Amiral en ce
	moment. Espérait-il encore des secours, ou se sentait-il
	trahi par tous et vendu ?

Quelques
	instants plus tôt, il avait reçu un message de Bully.
	Au cimetière des astronautes de Pamur, tout était
	prêt.

Impatient,
	le Terrien consultait sans cesse son chronographe. Il ne pouvait
	cependant pas négocier trop tôt la suite avec les
	Larenns s’il ne voulait pas éveiller leur méfiance.

Rhodan
	s’étonnait qu’aucune protestation ne fût
	encore arrivée, de nulle part dans la Galaxie. Son action
	avait apparemment paralysé jusqu’aux peuples
	habituellement très réactifs comme les Akonides et les
	Bleus. Même les administrateurs des mondes coloniaux se
	taisaient. Tous semblaient attendre un événement
	décisif.

Le
	visiophone de la porte du bureau s’illumina. Roi Danton
	attendait dans le couloir. Rhodan fit entrer son fils.

Mike
	était inhabituellement pâle. Il fuyait le regard de son
	père.

— Ça
	va rater ! prophétisa-t-il.

— C’est
	possible, murmura Perry.

L’humeur
	sombre de son entourage l’avait d’abord irrité
	mais entre-temps, il s’y était accoutumé. Tout
	optimisme semblait avoir déserté Empire-Alpha.

Et
	moi ? s’interrogea le Stellarque. Est-ce que j’y
	crois encore ?

Il
	ne pouvait pas vraiment répondre à cette question.
	Cependant, il était décidé à continuer
	l’opération. S’il existait une chance de sauver
	Atlan au nez et à la barbe des Larenns, il irait jusqu’au
	bout.

La
	voix de son fils, qui suivait la retransmission holovisuelle,
	interrompit ses réflexions.

— Notre
	ami arkonide va très mal. Sans son activateur, sa blessure au
	torse ne cicatrise pas. Je crois qu’il mourra quelques heures
	plus tôt que nous le supposons.

— Je
	ne précipiterai pas les choses, répondit Rhodan. Si
	nous l’amenons trop tôt à Pamur, tout aura été
	vain. Il a toujours eu une solide constitution. S’il conserve
	une étincelle de vie, il guérira en peu de temps quand
	il aura récupéré son activateur.

— L’attention
	des Larenns a baissé, argumenta Danton. Ne serait-il pas plus
	intelligent, vu les circonstances, d’engager les mutants ?

— Il
	est prévu qu’ils interviennent à Pamur.

Roi
	eut un mouvement de mécontentement.

— À
	Pamur, ils ne doivent se livrer qu’à une attaque de
	diversion pour distraire les Larenns. Je pensais à une
	véritable tentative.

— Non.
	Depuis le temps, tu devrais avoir compris que je ne suis pas pour.

— Tu
	joues froidement avec sa vie !

— Je
	ne joue pas, ni froidement ni autrement, tu le sais très
	bien. Il est essentiel que chacun de nous conserve sa maîtrise
	de soi. Ces idées de lancer les mutants dans une opération
	de sauvetage ne sont suscitées que par un désir
	d’affronter ouvertement les Larenns et de leur infliger une
	défaite dont ils auront pleinement conscience.

— Est-ce
	là si grand tort ?

Perry
	nota que le point de vue de son fils s’était écarté
	du sien et radicalisé.

— Non,
	bien sûr que non. Mais pas maintenant. Voudrais-tu me
	laisser seul ? Je dois me préparer à la phase la
	plus délicate du plan : ma rencontre avec Hotrénor-Taak.
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Les
	souffrances causées par sa brûlure à la poitrine
	avaient diminué, mais l’état général
	d’Atlan s’aggravait à vue d’œil.
	Étendu sur le dos, il sentait ses forces abandonner son
	corps. Il éprouvait les premiers effets de la privation de
	son activateur cellulaire, et il savait que ce n’était
	que le début du déclin physique. Cela ne ferait
	qu’empirer.

Dans
	sa prison C.EV., il ne recevait plus aucune nourriture. Personne ne
	s’était soucié de le soigner. S’il
	relevait la tête, il voyait la salle d’audience, déserte
	à l’exception de quelques gardes larenns. Seules deux
	caméras de la Terravision tournaient continuellement autour
	de la cellule. Son agonie était retransmise en direct dans
	tous les coins de la Galaxie.

Au
	moins, j’aurai amusé une dernière fois la
	galerie… ironisa l’Arkonide en son for intérieur.

Il
	commençait à désespérer. Il s’était
	attendu à ce que les Terraniens lancent une opération
	de sauvetage, en vain jusqu’à présent. Pourquoi
	Perry Rhodan n’entreprenait-il rien ?

Atlan
	pensait peu à peu qu’on l’avait laissé
	tomber, sacrifié au nom de la sécurité – toute
	relative – de l’Humanité. Il se demanda
	s’il devait essayer d’entamer une discussion avec les
	Larenns. Fallait-il leur révéler que Rhodan avait
	subtilisé son activateur ? Mais il ne voyait l’utilité
	ni d’une divulgation, ni de l’acte lui-même. Il
	s’assit à grand-peine, le mouvement ravivant la
	douleur. Les sentinelles en faction dans le tribunal n’y
	prêtèrent pas attention. Elles n’étaient
	là que pour intervenir en cas de tentative de libération.

— Tu
	dois te ménager, espèce d’idiot ! lui
	ordonna son cerveau-second. Tout n’est pas perdu.

— Me
	ménager ? Crois-tu que je vais me mettre à danser
	la gigue ? répliqua ironiquement Atlan.

— Si
	les Terraniens viennent à ton secours, tu auras besoin de
	toutes tes forces. Reste étendu et repose-toi. C’est ce
	que tu as de plus raisonnable à faire.

— D’accord,
	d’accord ! Je me repose.

Il
	se laissa retomber par terre et essaya de se détendre. Il n’y
	réussit qu’imparfaitement. Son corps vieillissant
	déclinait toujours plus vite. À cela s’ajoutaient
	les élancements renouvelés de sa brûlure, la
	faim et la soif qui le tenaillaient.

Je
	ne voulais pas finir ainsi ! songea-t-il amèrement.
	Pas de cette manière !

— Tu
	es encore en vie ! le sermonna son cerveau-second. C’est
	tout ce qui compte pour l’instant.
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Hotrénor-Taak
	avait réintégré le croiseur C.E.V. qui avait
	atterri sur l’esplanade, devant le Terrania Hall. Comme
	toujours lorsque Perry Rhodan sollicitait un entretien avec le chef
	des envahisseurs, il obtint immédiatement satisfaction. Il
	était venu seul, car il n’était pas sûr
	que ses amis parviendraient à se maîtriser dans cette
	situation critique. Il n’était même pas sûr
	d’y arriver lui-même. Comment réagirait-il s’il
	ne pouvait pas réaliser cette partie du plan dont dépendait
	la vie d’Atlan ? S’en prendrait-il à
	Hotrénor-Taak ?

À
	l’intérieur du vaisseau C.E.V., une telle action
	équivalait à un suicide.

Un
	jeune soldat le guida à travers les coursives énergétiques
	modulables jusqu’aux quartiers de l’Émissaire des
	Hétosones.

Le
	chef larenn le regarda, pensif.

— Votre
	prestation d’exécuteur n’a pas précisément
	soulevé une vague d’enthousiasme, dit-il. Je commence à
	me demander s’il est avisé de continuer à
	diffuser cette mort lente sur les écrans de la Galaxie.

Rhodan
	eut l’air mortifié.

— Vous
	avez raison, Hotrénor-Taak. C’est pour cela que je suis
	ici. Je dois vous parler. Je ne peux plus me fier à mes
	collaborateurs les plus proches. Ils exigent qu’Atlan ait au
	moins un enterrement convenable.

— Mais
	il n’est pas encore mort, objecta le Larenn.

— Dans
	quelques heures, il tombera en poussière. Une telle fin
	causera un grand choc chez les spectateurs.

— Que
	proposez-vous ?

Derrière
	cette question, le Stellarque perçut les soupçons qui
	venaient de se réveiller chez son interlocuteur. Celui-ci ne
	le quittait pas des yeux.

— Dans
	le massif montagneux de l’Himalaya, il existe un cimetière
	pour astronautes, expliqua Perry, craignant que sa voix ne le
	trahisse. Presque tout Terranien qui a voyagé dans l’espace
	désire être enterré là-bas. J’y ai
	fait préparer une tombe pour l’Arkonide.

Hotrénor-Taak
	s’installa sur un siège d’énergie
	stabilisée.

— Vous
	savez que nous ne pouvons pas faire confiance à tous vos
	mutants. Ils essaieraient certainement d’enlever Atlan au
	dernier instant.

— J’ai
	aussi prévu cela, se hâta de préciser Rhodan. Le
	cimetière se trouve dans une gorge que l’on peut
	facilement isoler par un écran énergétique, y
	compris la tombe elle-même. Seuls quelques Terraniens et
	Larenns assisteront à l’enterrement proprement dit. Un
	côté du caveau est vitré, on peut en observer
	l’intérieur. Vous veillerez ainsi à ce qu’aucun
	incident ne se produise.

Il
	s’interrompit parce qu’il s’attendait à des
	objections, mais Hotrénor-Taak l’invita d’un
	geste à poursuivre.

— Nous
	mettrons Atlan dans le tombeau alors qu’il a encore forme
	humaine. Nous ferons filmer la cérémonie afin que la
	Galaxie soit témoin de l’inhumation du héros. Le
	caveau ne sera refermé que quand la décomposition
	finale aura eu lieu. Une fois qu’il ne restera que de la
	poussière dans le sarcophage, les mutants ne pourront plus
	faire grand-chose.

L’Émissaire
	des Hétosones réfléchissait. Quand il parla, il
	n’avait pas encore pris sa décision.

— Tout
	cela va trop vite pour moi. Je veux d’abord visiter ce
	cimetière.

— Nous
	pouvons y être en quelques minutes. Pamur dispose d’une
	station de transmetteurs. De là, nous prendrons un glisseur.

Hotrénor-Taak
	dédia à Rhodan un sourire moqueur.

— Vous
	avez tout préparé très soigneusement, n’est-ce
	pas ?

— Je
	ne viendrais jamais vous voir avec des plans irréalisables,
	répliqua calmement Perry.

— Parfait,
	approuva le Larenn. Allons donc visiter ce lieu sacré de ces
	fous de Terraniens qui veulent être enterrés au plus
	près du ciel.
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Le
	glisseur planait au-dessus du cimetière des astronautes de
	Pamur. Les tombes enneigées avaient l’air d’un
	décor fantomatique. Rhodan avait allumé les
	projecteurs et braqué leurs faisceaux sur le caveau destiné
	à Atlan.

Le
	Larenn regarda par la vitre latérale de l’habitacle.

— C’est
	vrai, dit-il, cet endroit est facile à protéger. Je
	crois que nous pouvons faire ce que vous proposez.

Rhodan
	attendait patiemment. Il ne pouvait pas se permettre de ruiner ce
	qu’il avait obtenu par une remarque inconsidérée.
	Pourtant, un coup d’œil sur son chronographe lui indiqua
	que l’état d’Atlan entrait dans un stade
	critique. Il ne leur restait plus beaucoup de temps.

Hotrénor-Taak
	s’appuya au dossier de son siège.

— D’accord,
	dit-il. Nous l’enterrons ici. Mais toutes les mesures de
	sécurité seront prises en charge par les Larenns.

— Cela
	me convient, acquiesça Perry. Si un incident se produit, vous
	assumerez les responsabilités. Je suis sûr qu’une
	tentative de libération aura lieu.

Les
	yeux de son vis-à-vis s’étrécirent.

— Êtes-vous
	doué de précognition ?

— Quoi
	de plus probable qu’une telle action ? rétorqua le
	Stellarque. Cependant, elle échouera si les Larenns ne
	commettent pas d’erreur. Sous vos écrans énergétiques,
	rien ne peut arriver.

Ils
	repartirent vers le village de Pamur. Rhodan croyait entendre le
	tic-tac d’une pendule. Les secondes s’écoulaient
	inexorablement et, avec elles, la vie d’un homme qui s’était
	investi corps et âme dans l’édification de
	l’Empire Solaire.
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Kayndell
	s’avança et regarda Alpar Goronkon. Le magicien tendit
	le bras. Sans un mot, le psychologue lui administra l’injection
	de stimulant. Quelques minutes plus tôt, Goronkon avait reçu
	la somme promise pour la réalisation de sa mission. Rhodan
	avait considéré plus opportun de payer d’avance
	le prix fixé.

— Je
	ne serai pas avec vous là-bas, dit Kayndell. Personne ne peut
	dire comment cette histoire tournera, mais nous ne nous reverrons
	probablement pas. Si vous réussissez, vous disparaîtrez
	quelque part où vous pourrez vivre une vie décente. Si
	vous échouez…

Il
	laissa le reste de la phrase en suspens. L’artiste
	l’interrogea du regard.

— Je
	n’ai jamais eu bonne opinion de vous, continua le psychologue,
	mais si vous deviez réussir, je serais votre obligé,
	comme tous les Terraniens. Je voudrais vous remercier par avance. Et
	vous souhaiter que ça marche…

Il
	tendit la dextre à Goronkon.

Celui-ci
	ignora la main offerte et se retourna vers Perry Rhodan.

— Je
	suis prêt, déclara-t-il. Vous savez que grâce à
	l’injection, vous pouvez vous fier à moi durant les
	prochaines heures. Je ne peux de toute façon pas faire
	grand-chose de plus. Si mes jeux de glaces ne fonctionnent pas comme
	je l’espère, je ne pourrai plus rien changer.

— Ce
	sera vous et moi qui installerons Atlan dans le sarcophage, rappela
	le Stellarque. J’obtiendrai encore cela de Hotrénor-Taak.
	Vous serez juste à côté de vos miroirs et
	pourrez positionner le corps de manière à ce que tout
	se passe comme vous le désirez. (Il s’adressa à
	Tschubaï.) Ras, vous et vos collègues, vous savez quand
	vous entrez en scène !

— Oui,
	confirma le téléporteur. Nous distrairons les Larenns
	afin qu’ils ne concentrent pas toute leur attention sur le
	tombeau et la cérémonie.

Rhodan
	n’avait pas besoin d’en dire davantage ;
	l’Afro-Terrien possédait suffisamment d’expérience.
	Avec trois autres membres de la Milice, il lancerait contre le
	cimetière de Pamur une attaque qui ne visait qu’à
	abaisser la vigilance des envahisseurs assistant à
	l’inhumation. Le réel sauvetage d’Atlan se
	déroulerait sous leurs yeux, en principe sans qu’ils le
	remarquent.

Perry
	se sentait raisonnablement optimiste. Jusqu’à
	maintenant, il n’y avait guère eu de difficultés.
	Le plus délicat restait cependant à venir. Le plus
	grand facteur d’incertitude dans ce jeu était
	l’Arkonide. Personne ne savait comment l’homme abandonné
	et mourant réagirait. Peut-être n’était-il
	déjà plus en mesure d’évaluer
	correctement la situation. Plus dangereux encore était
	Hotrénor-Taak. Avec sa haute intelligence et ses capacités
	d’analyse, l’étranger pouvait surprendre les
	Terraniens au dernier moment et faire échouer l’opération.

Rhodan
	savait qu’une manœuvre aussi désespérée
	n’était pas exempte de tout risque, mais il l’assumait.
	Il se rendait personnellement à Pamur avec Goronkon. Sa
	présence prouverait aux Larenns qu’il ne craignait pas
	une attaque venant de ses propres rangs, qu’il ne comptait pas
	avec le succès d’une telle action. Les exécutants
	du Concile devaient croire que le Premier Hétran se fiait
	exclusivement à la puissance de ses nouveaux alliés.

Si
	l’on s’en rapportait à l’horaire convenu,
	Atlan était à cet instant transféré à
	Pamur dans sa prison énergétique. Les envahisseurs
	utilisaient pour cela un de leurs vaisseaux C.E.V.

— Il
	est temps que nous nous mettions en route, déclara Perry. En
	avant, Univers Chan ! Nous allons démontrer que des
	miroirs et des doubles fonds sont encore un bon moyen pour berner
	des maîtres de l’énergie.

L’injection
	qu’avait reçue Goronkon faisait déjà
	effet, cela se voyait. L’artiste se tenait droit comme un i et
	ne fuyait pas les regards des autres.

— On
	m’a payé, dit-il. En contrepartie, j’offrirai mon
	meilleur programme. Pourtant, je me demande si je ne mériterais
	pas un geste supplémentaire.

Rhodan
	le fixa des yeux, surpris.

— À
	quoi pensez-vous ?

Goronkon
	indiqua du menton Kayndell.

— Demandez
	au Professeur-Je-Sais-Tout !

— Il
	veut un activateur cellulaire, expliqua le psychologue.

— Est-ce
	vrai ? questionna le Stellarque.

— Oui.
	Ce serait à mon sens une récompense raisonnable si le
	plan réussit. Par ailleurs, il est possible que vous ayez
	encore besoin d’un magicien de la vieille garde, dans quelques
	centaines d’années. Or, je ne serai plus là, à
	moins que vous ne m’accordiez ce cadeau.

— Voilà
	qui m’a tout l’air d’un chantage ! répliqua
	Rhodan d’un ton désapprobateur. Allez-vous par hasard
	vous croiser les bras si je n’accède pas à votre
	désir ?

— Pas
	du tout. Les miroirs sont installés et fonctionneront
	probablement même si je ne suis pas là. J’ai
	volontairement lâché tous les moyens de chantage dont
	je disposais.

— Vous
	avez reçu beaucoup d’argent. Vous devrez vous en
	contenter. En outre, nous veillerons à ce que vous puissiez
	vivre en sécurité une fois l’opération
	exécutée. Mais nous n’en ferons pas plus pour
	vous. Quant à l’attribution d’un activateur
	cellulaire, n’y songez même pas, oubliez une telle
	chimère.

Alpar
	Goronkon serra les lèvres. Il avait manifestement cru que
	l’on exaucerait son vœu. Perry était heureux de
	ne pas devoir collaborer plus souvent avec de telles personnes. Si
	Univers Chan n’était pas foncièrement mauvais,
	il possédait un caractère instable et une nette
	tendance à l’égoïsme qui le rendaient assez
	antipathique.

— Et
	maintenant, venez ! s’impatienta le Stellarque. Ce
	bavardage nous fait perdre de vue que nous avons encore du travail.


	
CHAPITRE XIV

Chaque
	fois qu’Evon Scruggs regardait par la fenêtre, il avait
	envie de sauter sur son vieux fusil radiant qui dormait dans
	l’armoire, et de faire le coup de feu contre les Larenns qui
	se conduisaient comme en terrain conquis dans son cimetière.
	Une petite heure plus tôt, un croiseur C.E.V. des étrangers
	avait survolé la gorge, pour stationner un moment à la
	verticale du tombeau. Maintenant, il planait à basse altitude
	au-dessus de la zone. Quelques dizaines de Larenns, tous en tenue
	protectrice énergétique, s’étaient
	dispersés dans les allées. Scruggs avait noté
	qu’un écran bouclait le site. Personne ne pouvait y
	pénétrer ou en sortir sans la permission des
	visiteurs. Le directeur ne captait plus aucune émission radio
	ou holovisuelle.

Apercevant
	deux Larenns qui se dirigeaient vers la maison, Evon jura.

— Il
	ne manquait plus que ça !

Il
	ne voulait pas voir ces étrangers chez lui. Force lui fut
	cependant de constater que ceux-ci ne s’en souciaient
	nullement. Ils entrèrent sans s’annoncer. Scruggs vint
	se planter devant eux dans le vestibule.

— Vous
	ne pouvez pas frapper ? les apostropha-t-il. Vous n’êtes
	pas dans un bâtiment public où l’on se promène
	à son gré !

Les
	envahisseurs le fixèrent d’un œil inexpressif.
	L’un d’eux déclara :

— Nous
	examinons les lieux et nous partons !

Ils
	écartèrent le propriétaire. Celui-ci les vit
	extraire de leurs poches de petits détecteurs. Quelques
	secondes plus tard, l’un des deux ouvrit l’armoire et
	désigna le vieux fusil radiant.

— Pourquoi
	avez-vous besoin de cette arme ? interrogea-t-il.

— Pour
	chasser les rats ! En outre, je possède un permis.

— Confisqué,
	dit le Larenn.

Il
	posa sur le canon du fusil une sorte d’agrafe métallique.
	Presque aussitôt, l’arme se mit à luire d’un
	éclat aveuglant. Quand Scruggs y vit de nouveau, elle avait
	disparu.

— C’est
	juste une mesure de précaution, affirma l’étranger.
	Dès que l’enterrement sera fini, vous pourrez demander
	une nouvelle arme.

Apparemment
	satisfaits, les importuns quittèrent la maison. De la
	fenêtre, Evon les regarda pensivement s’éloigner.
	Il espérait qu’ils ne reviendraient pas.

Un
	peu plus tard, le bouclier, au-dessus de la gorge, s’entrouvrit.
	Une petite équipe de la Terravision apparut. Les journalistes
	avaient amené des caméras autonomes, qui se
	répartirent dans le cimetière en flottant sur leurs
	champs antigrav.

— L’holovision,
	à présent ! C’est le bouquet ! gémit
	Scruggs. (Comme tous les individus solitaires, il avait l’habitude
	de se parler à lui-même.) En tout cas, ils ne m’auront
	pas à l’écran. Je reste à l’intérieur.

Il
	se rendit dans la cuisine et se servit un double rhum. Puis il
	regagna son poste d’observation. Il s’étonnait
	que les Larenns laissent travailler librement les hommes de la
	Terravision. Mais tout cela avait probablement été
	négocié.

Le
	directeur consulta sa montre. Il supposait qu’Atlan se
	trouvait à bord du vaisseau C.E.V. qui planait au-dehors.
	Était-il déjà mort ?

L’écran
	qui couvrait le site s’ouvrit de nouveau. Cette fois, ce fut
	un glisseur arborant l’emblème de l’Empire
	Solaire qui le franchit. Scruggs se demanda qui arrivait là.
	Il fut rapidement renseigné : Perry Rhodan débarqua.
	L’accompagnait le barbu chauve que le gardien du cimetière
	avait déjà rencontré.

— Je
	vais reprendre un rhum, murmura Evon. Il suffirait d’un peu de
	déveine pour que ce soit mon dernier.
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Dans
	les allées de gravier, la neige portait de nombreuses traces
	de pas. Les Larenns avaient fouillé le cimetière de
	fond en comble. Rhodan s’arrêta involontairement. Il
	souhaita qu’ils n’aient pas découvert la
	doublure, dans le caveau.

Goronkon
	avait plusieurs fois certifié que son truc basé sur
	des miroirs était purement optique et mécanique, donc
	n’utilisait aucune source d’énergie. Les
	répétitions à Empire-Alpha l’avaient
	d’ailleurs confirmé. Cependant, il ne fallait pas
	exclure la possibilité que les Larenns disposent de
	détecteurs qui leur révéleraient les glaces
	réfléchissantes. L’activateur, dans son
	compartiment dûment isolé, ne risquait pas d’être
	repéré.

Hotrénor-Taak
	vint à la rencontre de son Premier Hétran.

— Je
	constate qu’un garde du corps vous accompagne de nouveau,
	déclara-t-il. Comme vous le voyez, la gorge est
	hermétiquement verrouillée par nos troupes. Dès
	que nous sortirons l’Arkonide du vaisseau, nous établirons
	un autre bouclier directement au-dessus du tombeau. Personne ne
	pourra y accéder, à l’exception des journalistes
	de la Terravision qui ont été soigneusement
	sélectionnés.

— Je
	me suis dit qu’il serait opportun que ce soit moi qui mette
	Atlan dans le sarcophage, dit Rhodan. Avec l’aide du major
	Goronkon.

Le
	Larenn hésitait un instant, puis il accepta.

— II
	est déjà à moitié à mort,
	précisa-t-il. Il bouge à peine. Peu avant notre
	arrivée, il a temporairement perdu connaissance. Je suppose
	que son délabrement physique en est à son stade final.

Perry
	ne répondit pas, car il craignait de ne pouvoir contrôler
	sa voix. Il s’attendait à ce qu’Atlan aille très
	mal, mais ces informations le firent douter que son ami soit encore
	en mesure de comprendre ce qui se passait et d’agir en
	conséquence. À quelques minutes – voire
	quelques secondes – près, la dangereuse
	partie qui se jouait pouvait se terminer tragiquement. Le Stellarque
	savait cependant qu’il ne pouvait en aucun cas interrompre la
	cérémonie, pas même s’il s’avérait
	que l’Arkonide était déjà mort. Il ne
	devait rien faire qui pût susciter la méfiance des
	Larenns.

— Êtes-vous
	prêt ? s’enquit Hotrénor-Taak.

— Bien
	sûr, répondit hâtivement Rhodan. Pour moi, nous
	pouvons procéder.

L’Émissaire
	des Hétosones hocha la tête. Il leva le bras et lança
	quelques ordres via son bracelet de commande. Dans l’enveloppe
	du croiseur, une tache sombre se dessina, puis la cellule
	énergétique d’Atlan fut débarquée.
	Perry ne voyait pas grand-chose à l’intérieur :
	seulement une silhouette allongée et inerte. Peut-être
	le Lord-Amiral était-il de nouveau inconscient.

La
	prison C.E.V. plana jusqu’à l’entrée du
	caveau que l’on avait choisi comme dernière demeure du
	condamné. Hotrénor-Taak parla derechef dans son
	communicateur. Une coupole énergétique se forma
	au-dessus de la sépulture.

— Cet
	écran, expliqua le Larenn, s’enfonce profondément
	sous terre et isole aussi le site par le bas. Avec vos mutants, on
	doit s’attendre à tout.

La
	paroi de la cellule d’Atlan disparut soudain.

— Maintenant,
	dit Hotrénor-Taak, vous pouvez le descendre dans le tombeau.
	Je reste derrière vous.

Rhodan
	saisit l’avertissement à peine voilé : le
	Larenn interviendrait immédiatement s’il suspectait
	quoi que ce soit d’anormal.

Il
	se secoua.

— Venez,
	major ! ordonna-t-il à Goronkon.

Tous
	deux s’approchèrent du prisonnier. Perry fut effrayé
	par l’aspect de l’Arkonide. Son visage s’était
	creusé, ses yeux étaient sans éclat, ses
	cheveux argentés avaient également l’air terne.
	Le Terrien estima qu’il avait perdu une vingtaine de kilos et
	pouvait succomber à tout instant.

— Soulevons-le
	doucement et portons-le dans le tombeau, major, dit-il.

Entendant
	cette voix, Atlan tourna la tête. Ses lèvres craquelées
	remuèrent, mais aucun son n’en sortit. Son regard avait
	néanmoins repris un peu de vie.

— Il
	vous reconnaît ! constata Goronkon.

— Oui,
	répondit laconiquement Perry.

Avec
	les Larenns à l’affût aux alentours, il ne
	voulait pas s’engager dans une conversation. Il passa les
	mains sous les bras de son ami alors que le magicien le prenait par
	les jambes.

— Il
	est léger comme une plume, commenta-t-il.

Ils
	se mirent en marche. Les gardes formaient une haie. Rhodan observa
	que quelques-uns d’entre eux avaient les armes à la
	main, prêtes à faire feu. Au moment où le
	Stellarque et Goronkon atteignaient l’entrée du caveau
	avec leur fardeau, un éclair flamboya, loin au-dessus d’eux.
	Perry se figea une seconde. La diversion des mutants sous le
	commandement de Ras Tschubaï débutait. Hotrénor-Taak
	éclata de rire.

— Quelques
	fous tentent malgré tout leur chance. Ils ne poseront pas un
	pied dans le cimetière !

Le
	Stellarque ne dit mot. Il nota avec satisfaction que la plupart des
	Larenns concentraient à présent leur attention sur ce
	qui se passait dans la gorge – exactement l’objectif
	visé.

— Continuons,
	ordonna-t-il à son pseudo-garde du corps.

Ils
	descendirent dans le tombeau. L’Émissaire des Hétosones
	contemplait la scène de l’extérieur. Une caméra
	autonome voletait au-dessus du cercueil. Rhodan jeta un regard sur
	le visage d’Atlan. L’Arkonide était encore
	conscient. Peut-être supporterait-il le traitement.

— Nous
	le laissons aller, Goronkon. Doucement.

Perry
	eut soudain l’impression que le moribond échappait à
	sa prise. Il ne sentit plus le fond du cercueil.

Il
	retira ses mains.

Le
	corps reposait dans le sarcophage…

L’échange
	s’était produit sans transition, et la doublure ne se
	distinguait en rien de l’original.

Rhodan
	et Goronkon reculèrent. Tout avait fonctionné « comme
	sur des roulettes ». Au point que Perry se demandait si
	c’était vraiment l’androïde qui commençait
	à se désagréger sous ses yeux.

Hotrénor-Taak
	le rejoignit.

— Le
	dernier stade de la dégradation cellulaire, constata-t-il.

Il
	saisit son arme et tapota du canon sur un bras. La chair s’effrita
	sous la veste.

— Il
	est mort à l’instant où nous le déposions,
	précisa le Stellarque.

— Les
	caméras, dehors ! cria le Larenn. Ce qui se passe
	maintenant n’est plus destiné aux yeux de la Galaxie.

— Nous
	pouvons fermer le sarcophage, proposa Rhodan.

Mais
	l’Émissaire du Hétos hocha négativement
	la tête et sourit en le fixant.

— Je
	veux le voir tomber complètement en poussière. Je veux
	être sûr de mon affaire.

Perry
	se détourna et s’abstint de répondre. Quelques
	minutes s’écoulèrent, puis le chef larenn reprit
	la parole.

— Nous
	ferons garder la tombe jusqu’à demain, décida-t-il.
	Je ne veux pas que des troubles éclatent ici.

Hotrénor-Taak
	se montrait extrêmement prudent. Malgré cela, il
	n’avait pas remarqué qu’on lui avait présenté
	un faux cadavre. Atlan se trouvait à présent dans le
	compartiment secret, sous le sarcophage. La question était de
	savoir si l’Arkonide avait compris qu’on tentait de le
	sauver, et s’il avait encore la force de faire le nécessaire.
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D’un
	instant à l’autre, ce fut l’obscurité.
	L’impression de chute ne dura qu’une seconde.

Atlan
	était étendu sur le côté, sur un sol
	froid. Il respirait difficilement. Le transport de sa cellule
	jusqu’au caveau l’avait épuisé.

Il
	savait qu’il était au bout du rouleau. Il ne parvenait
	plus à réfléchir. Pourtant, son cerveau-second
	se manifesta avec force.

— C’est
	une tentative de sauvetage ! L’environnement a tout à
	coup changé.

L’Arkonide
	n’avait pas la force de se redresser. Il tâtonna autour
	de lui, pour essayer d’en apprendre un peu sur l’endroit.
	Il sentit de la pierre glacée. Puis ses mains rencontrèrent
	un petit objet ovoïde. Impossible de se tromper ! Les
	impulsions familières se répandirent comme une
	décharge électrique à travers son corps
	mourant.

— Ton
	activateur cellulaire ! clama le cerveau-second.

Atlan
	ramena le bras et serra l’appareil contre sa poitrine. Il
	était incapable d’en faire plus.

Est-il
	encore temps ? s’interrogea-t-il. Sa puissance
	pourra-t-elle régénérer mes tissus
	défaillants ?

Vaincu
	par la faiblesse, il perdit conscience.

Quand
	il revint à lui, il ignorait combien de temps s’était
	écoulé, mais son état s’était
	amélioré. Sa blessure au torse ne le faisait plus
	souffrir.

L’Arkonide
	se redressa… et heurta de la tête un matériau
	dur. Il se trouvait dans un minuscule réduit de pierre. Il
	était maintenant convaincu que c’était Rhodan
	qui avait mis en scène cette opération. Il se
	rallongea et décida de demeurer tranquille. Perry finirait
	bien par s’occuper de lui.

Alors
	seulement, Atlan réalisa qu’on l’avait sauvé
	à la dernière seconde, au seuil de la mort. De quelle
	manière exactement, il n’en avait aucune idée,
	mais il pressentait que son ami avait pris des risques
	extraordinaires.

Un
	sentiment de profonde reconnaissance l’envahit.
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Bien
	que les Larenns eussent quitté le cimetière des
	astronautes depuis plusieurs heures, les deux hommes avaient activé
	leurs microdéflecteurs malgré l’obscurité
	de la nuit. Ils ne voulaient pas être surpris en pleine
	action. Ils vérifièrent encore qu’il n’y
	avait personne aux alentours, puis ils descendirent dans le tombeau
	et ouvrirent la porte du compartiment secret, à la base du
	sarcophage. Ils débranchèrent un instant leur
	déflecteurs afin que l’homme qui reposait dans la
	petite cavité les identifie.

— Bully !
	s’exclama-t-il. Et Tiff !

— Apparemment,
	tu vas beaucoup mieux, dit Reginald Bull. Julian et moi, nous sommes
	venus te chercher. Le fond d’un cercueil n’est pas une
	résidence convenable pour le Lord-Amiral de l’O.M.U.

Atlan
	rampa hors de la cache. Les deux hommes durent l’aider à
	se relever.

— Comment
	avez-vous fait ? demanda l’Arkonide.

— Avec
	un zeste de magie, mon cher ! répondit Bully. Celle de
	grand-papa, simple et efficace !

Il
	donna un coup de pied dans le sarcophage. Atlan entendit un léger
	cliquetis.

— Ce
	sont des miroirs. Un jeu de miroirs qui a provoqué une belle
	illusion d’optique chez les spectateurs.

Le
	ressuscité considéra ses deux amis d’un œil
	incrédule.

— Est-ce
	le moment de plaisanter ?

Bully
	secoua la tête.

— Les
	Larenns nous sont supérieurs dans tous les domaines de la
	technologie énergétique, expliqua Tifflor. Aussi
	avons-nous dû les battre avec des armes auxquelles ils ne
	pouvaient pas penser.

— L’homme
	qui a substitué mon activateur cellulaire ! se souvint
	Atlan. Je suis redevable de ma vie à ce prestidigitateur.

— Il
	s’appelle Alpar Goronkon, ou Univers Chan de son nom de scène,
	expliqua Reginald. Mais c’est avant tout à Perry que tu
	dois la vie, car il a fait confiance au talent de ce magicien. (Il
	ricana.) Alors, comment se sent-on quand on est mort ?

Bully
	et Tifflor réactivèrent leurs microdéflecteurs
	et soutinrent l’Arkonide jusqu’à la sortie. Alors
	qu’ils franchissaient le portail du cimetière, le
	hasard voulut qu’Evon Scruggs se trouvât à la
	fenêtre de sa maison, en train de regarder à
	l’extérieur. Sous la lumière argentée de
	la Lune, il vit distinctement son plus récent « client »
	s’avancer sur la route, les bras écartés, comme
	s’il allait prendre son envol.

Le
	directeur pâlit.

— Les
	morts se lèvent ! souffla-t-il, horrifié.

Il
	courut à la cuisine et se servit un double rhum pour
	combattre sa peur. Quand il revint à la fenêtre, il n’y
	avait plus rien à voir.

Revigoré
	par l’alcool, il enfila sa veste fourrée et se
	précipita jusqu’au portail. Dans la neige fraîche,
	il distingua des traces de pas. Celles de trois personnes…

Scruggs
	se gratta le crâne.

— Où
	va-t-on, avec des morts pareils ? se demanda-t-il. Si ça
	devient la mode, on n’aura bientôt plus besoin de
	cimetières.
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De
	plan de sauvetage en jeu de rôle et en comédie macabre,
	tous les moyens se déploient sur Terre et ailleurs pour que
	naisse la résistance secrète à l’oppresseur
	et au Concile des Sept. Mais l’Empire de Sol et la Voie Lactée
	ne vont sûrement pas peser lourd face à l’écrasante
	puissance des Larenns jusqu’alors invincibles. Par chance, les
	rebelles de Roctin-Par sont bien décidés à ne
	pas laisser les Terraniens se faire écraser – et
	la preuve flagrante de leur potentiel d’assistance se
	dissimule au cœur d’une nébuleuse obscure appelée
	LE POING DE LA RÉSISTANCE…


1Ces
	événements ont eu lieu en 2412 et sont racontés
	dans le roman Planétaire n°48, Planet der Veteranen (non
	traduit en français). (N.d.T.)
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